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PRÉFACE.
)

x,

fi?

Aplrîpart du hammesvjugent 0r-
a dimirement Ira-mal de la Phi-
lafiplaie : il: J’imagine": qu’elle

I ne renfile qu’à dijcourir , Ü
,u’à’dzfiuter : mai: «41’411 ni un jeu , ni

une 1min: [élance pour [Mutations .c’efl un;
prafiflîon d’une chef: m: firieufe. 65 Ira-A
grave, c’efl-à-dindc la Sageflê, Ü philfipher

Mi «in .Ilejfiew’dent par [à qu’il Il) a proprement
gueula morule’qui marin ce nom, puifqu’il n’y
a. qu’elle qui donne de: 7?ng pour la canduzfed:
la vie. W413 qu’efl-ce que la morde?- Si nous

juiwm le: opinion: du homme: , nous trouve-r
un: prefque autant de morale; difièrenm,
gu’il y a d’homme: diflèrmt: : sur on appelle
mon]: «qui n’efl qu’ufàge , culmine. ou api- i

mien, 65 Tom fait dam cette faïence que le:
Pure-n: faifôient du»: huart: ficrifice: ; quand -,
il: n’avaient p44 le: wiflime: qui étoient agnu-
bla à leur: Dieux, il: en fitppojôiem d’autre: à ’

qui il: donnoient il: nom denim qui leur mnn- -
airoient: D: mène quand labarum: mité

5k. Il». Pri--



                                                                     

PREFACE."privez, dola cerite’, il: ont donné ce beau nono. a v
leur: imagination: 0* à’leur: caprine.

Avant toute: chafi: il e]! neceflairederezzenir
de cette erreur, Ü defêparer ce qui efl vague 69’
incertain, d’avec ce qui ell confiant 65 mijoter:

le mime. iPour peu qu’on veuille je finir ou raifort;
il n’efl peu difiïcile de voir que la oeritable mo-
rale doit Être une regle inflexible , qui ne fiiez:
ni no: fantatfie: , ninoi-prejugez. Elle ne peut
donc être qu’une explication de: imitez. conformes
au wite’e’ternelle , c’ejl-lt-dire à la L9 de Dieu;

Cîpar confiquent la LqrdeiDieu efl le point fixe f5
indiwfible ,d7oùilfaut regarder tout ce qu’on appel-

le morale , [i l’ on veut en canna ilre le: hantez. 551e;

defaim.
Selon ce principe on conçoit d’abord que la

morale efl la fille de la Religion, qu’elle marche
d’un pue Égal avec elle, Ü que la perfeëîion de

celle-c7 off la mefiire de la-perfefiion de celle-là.
Il. ne faut donc chercher de morale parfaite que
dam le Chrijlianifme. Mai: comme en tout
tempe il a plu à Dieu de [è découvrir aux bonis
me: , ü’n’y a rien deplue utile ni de plu: grenèle ,

que de connoitrejufqu’a quel point il a voulufi com.
maniquer a ceux qui e’toient letplue daignez. de: fin ’

adiante. 7Noue ne [gaveur pat bien ce qu’ëtoit la
mon]: de: Payer): avant le [iode de P7024-

gare ,
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P K E’ F A C E.
gare, 69’ durioge: de Greee, car il ne me:
refle rien de cette antiquité ma; ce qu’on
a confèrwe’de: écrin, ou de: maxime: de ce:
Philojophe:, nou: apprend que de leur temp:,-
qui e’toit fort wifin de alu) de Salomon,
la morale confifloit en de: énigme: , en de: pro-
verhe:., quipouwient bien rendre le: homme:
figue, le: porter a la pratique de tourte: de-
wirt, matèçui ne pouvoient leur. expliquer le: ocri-
uzfindamentale:,551euren.donner une ide’e di in .
&e: carleprooerhe ne reçoit d’ordinaire ni définition

airaifinuement.
Depuië: le temp: de Tjthagor’efjujqu’à ce!!!)

deSecrare, il ne paroit p4: que morale ait e’te’ ’

fort’cultizie’e. Prefque zou: le: Philofophe: ne
fauchoient qu’a la faïence de: flamba, à
la Phjfi’que, (9’ la dleouwir le: caufi: de tout

ce qui arrivoit dan: le: Cieux. Socrat: fifi l:
premier qui momifiant ue ce .quifi pafs? hor:
de noue, ne mu: toue e,point, 5 Îellplu: cu-
rieux qu’utile , fit une e’tude plu: particulier! de

le morale, Ü la traita plu: methodiquement.
Le: iPajen: n’awientaexant que de: idée:

.confitfe: de Dieu, dela La] f5 .de.la Îufiice: .il
rührauïllu cencaho: de tendra, Ü en tira une
Jumierequie’claira tout la fieclo:fiei’aan:. Il fit
voir la,juho"rdiuatiou qu’il 7 a dan: la nature,
Ü montra aux homme: la route qu’il: devoient
unir pour âtre witahiement heureux. Quand

3 on
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en juge de Socrate par le: weritez qu’il a connuê’e,’

on ncfe contente pu: de dire qu’il e’toit grand Thi-
lofiphe, on efl’prejque tente’d’ajfierer qu’il étoit

Prophete, Cf que Dieu lufavoit revele’de: myjle-
re: qui devoient Être accompli: dan: le: dernier:

temp:. .Commefii dol-bine e’toit plu: conforme à la

werite’Ü alajujlice, que tout ce qui avec par-u,
le: homme: accoururent en foule a cette lumiere.
amuï: arce qu’il: n’etoient pat tau: également

propre: a en [upporter l’e’clut, il j en eut heau-
coup plu: d’e’hloui: que d’e’clairez.; O” cette Phi-

lofophie eut humât le fort de la verituhle Reli-
gion 5 elle fut dethire’e prefque en autant ’de fè-

éle: , qu’il 7 eut d’ho rime: qui entreprirent
de l’expliquer. Voilà l’origine de toute: le:
Philojôphie: qui ont regne’ depui: ce Vtemp: là
dan: le monde. Elle: ont-toute: voulu avoir S’o-
crate pour leur chef, comme toute: le: herefr’e:fè
fait: piquee: de n’avoir pour fondateur que Dieu
meme.

De tou: ce: Philofophe: il n’y a eu que le: Stoïo

cien: qui ayent fuiw de preîl’efprit de Socrate,
65 qui open! ne le: fideleidipofitaire: de la fit-
gefle Ü de la vertu. S’il: ont mile quelque
durete’, Cf quelque rudefle aux jintimen: de
leur maître, ce n’e’toit pu: tant un eflet d’une

humeur fiuwge Üfqrou’che, qu’un moyen que

la prudence leur fieggeroit : car connoiflantf
oi-
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foiblefle qui efl naturelle à l’homme, il: ont
fiwent poufle’fe: devoir: plu: loin que la natu-
re ne, peut aller, afin qu’en faifant toue [et ef-
fort: pour fait)" leur: preceptet, il pât au
main: :’arre’ter au milieu, comme un arbre à
qui on peut faire perdre flan pli, 6’ que l’on
courbe du cite’ oppofe’. Il e19 vrai qu’apre’: que

l’École de: Stoicien: fût e’tablie, il :’e’leva de:

difàiple: de Zenon , qui prenant-trop au pied
de la lettre le: opinion: de ci: grand: homme: 5
tomberent dan: de: abfitrditez. qui leur attire-
reut le: raillerie:, (7 le mepri: de: honnête:
gem. Mai: on ne doit non plu: donner le nom
de Stoicien: à. ce: Philofophe: ridicule: , que
l’on donne celup de difciple: de: Prophtte:
(ride: Apôtre: à ceux qui expliquant trip
graflierement le: e’crit: de ce: homme: divin: en
tirent de: fin: eontrairen’i l’efprit de Dieu , .0.
à lafo] de l’Eglijê.

v four rendre cela pliufènfible , propofon: quel -
que-exemple de: explication: abfurdet, que ce:
Seflateur: ignoran: ont donne’ aux page: precepte:
de leur: montra.

Quand Zenon dit que toue le: pechez. e’toient
égaux, il a voulu guerir le: homme: de mal:
heureufi opinion ou il: ne fine que trop , que
pourrai qu’il: :’empe”chent de commettre de
grand: crime:, il: ne fitntpaeteniu d’être fi fort
en garde contre lupetit: peehez; 0 il a voulu

a * 4. ’ leur
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leur pommader quel: moindre peehe’ devient iu-
eurablequand on lemglige, Ü que Dieulquiefl
la purete’mime n’en trouve point en ne
mrite la mon, fi par la Maillon à la peini-
tencenou: nedefawnon:fiejtfiiee. W il oient
un Chiqfqape , qui prenant groflierement ce pre-
wepte,e’tablit qu’il n’yaaucune définira entre voler

de: choux damemjardin, 69’ commettre unfaerile-
je, entreegorgerfin pere f5 tuer un chapon; (29’
peut qu’on punzflè ce: deuxaêîion::du même flippâ-

ce, ce qui bien loinde retenirrle: «hmm, leur
lâche la bride,55.le:porte a commettre le:plu:grand:

exeez. . «
Quand il a dit que le Sage doit être fan: com.

pafiîon, findeflêin ie’toit de faire entendre que le

Sage ne borne pue a bmendrflement [cul le: ’
ficour: effèâifi qu’on doit a fou prochain, 55
qu’il tache de le foulager jan: aucune e’motion ,
65 jan: aucun trouble: maté: un Chrpfippe tire de
ce prompte une occajîon de rompre tau: le: lien:

, dalot fienté, Ü de fouler aux pied: la mijèni-
corde qui un de: caraElere: le: plunfle’ntiel: de

Dieu. -and il a dit que le Sage attend tout lur-
mé’me, finïbut e’toit de faire connoitre que up-

:tre oeritable bonheur ne [gareroit dependre de
’afiion-d’autruy, i5 de combattre :l’indolence

Ü la parefleidelceux qui trop abandonnez. à la
Providence, vouloient attendre tout de Dieu»

15W

un. a; ira-(gr;«:-"*tr.fl----’
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fin: tâcher d’attirer fi:grace: par leur travail,
(:5 par leur: bonne: œuvra: D’ailleur: comme
il «mon: que l’urne e’tot’t une partie de Dieu,

C5 Dieu mime , ceprecepte , que le: homme: de-
voient tout attendre d’eux , ne plumoit antre
chofe, [mon qu’il: devoient attendre tout du
Dieu qui le: cottduifôit. (Maurendifitple nul];
Quorum que fuperbe empoifiinne ce precepte, 5

. en tire cette pernicieufè con equence, que le Sage
cil au defit: de Dieu même , C5 fait [on propre
bonheur indqoendam’ment de cet Eure fouinerait:
qui l’informe;

Il en efl prefque de mime de tout le: autre:
pafage: dont on .:’ejlfirvi dan: mi: le: tempn
pour rendre fiefpeâle 0- odieuje la doflrine de:
Stoicient. Ce un pat qu’elle fin parfaite, 55

- que nom voulionda defendre en tout; note: aven:
(dej’a dit qu’il ne faut chercher de petfeêlion

que dan: le Chriflianifme 3 65 nou: mon:
filment combattue dan: le cour: de cet ouvrage
le: erreur: ou il: fiant tombez. Mu: difin:feu-
viennent qu’il a) a point de morale qui approche
.fifirtdç [amorale de J mus-CHRIST ,que cellede
ce: Philofivphe: , comme le: Pere: mc’mede l’EgIg’fi

l’ont reconnu.

Mai: , dit-on , cette morale de: Stoioiett: n’a au»

mprecepte qui oblige-li aimer Dieu.
Elle ne hqdemandepaela fane de le fui-r

"I.
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Elle nepro fèPM aux homme: dcfe bdïf.
Elle "un: lit [La que l’homme c7! en même

tempe la plia excellente (7" la plue mijerublade

toute: le: ereaturet. i
Elle n’enjeignepm l’humilité.

Elle ne fait pue remarquer, que rapporter
q tout à fin, (7* [e mettre au defl’u: de tout cil

un peeloe’ qui noue efl nuturel 5 elle ne nom oblige

pu à] refiller , 0 ne penfepæt à noue en donner
le: remedee.

Ce flint le; objeè’lian: qu’un de: [7114 [faune

homme: de nôtre [in]: a fait", ou flûtai?
qu’il dtfiwfiit à faire aux Staïeient, 0* à toue "

le: Philofophetidu Pugumfme; maiefi Dieu lu]
avoit donne le tenu d’acheverfim ouvrage, il au -

fait [une doute corrigé te plan, 0* la leêlure
feule d’Antanin la) Aurait fait connaître que Dieu .
n’avoitpue luiflï de: bammetjivertueux en de: ted
.nebre: fi épaiflee.

Ce [lige Emzereur Établie la neveflîte’ d’aimer

Dieu . en in; liliale telle d’aimer tout ce qu’il
une enveye , quelque fârbeux qu’il noue panifie,
69”01 ne fuifimt muflier la fellah! de l’homme
qu’à Être bien avec Dieu.

Non feulement il enfeigne qu’il faut dema-
der à Dieu la farce le le filin", il recennoit
deplue une vertu de Dieu qui agit en noue, 0’
qui ale" toute: ne: bonnet délions, (9* tout
ne: on: .dejin, a» il fuit agir que e’ejl Dieu

. q au
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qui e’loigne de noue toute: le: occufion: , qui
pourroient noue faire tomber dans le crime, ou
que donne la force d’7 refifler.

Il noue apprend par tout à me’prifer , (7" à haïr

nôtrecorp: qui efi lafiuree du peche’, (7’ qui re-
jifle à l’efprit j 0’ il veut qu’on le regarde comme

uneprijon , qui noue empêche d’4 voir une commu-

nication pluepurticuliere avec’Dieu. La 1mi-
tuble Religion ne non: commandai." de nom haïr
d’une autre martien.

Il prouve en beaucoup d’endroit! que l’homme

e)? laptot: excellente de toute: le: creature: à taule
de fin origine , (9’ de: perfeflion: que Dieu a
daigné lu] communiquer , 0’ qu’en même tempe

il en efl luplu: miferable à eaufe de je: vice: qui la,
font perdre tout je: avantages, (7* qui [retendent
effluve en le [épurant de Dieu.

Pour ce qui ell de l’humilite’, on uee’efipne

contenté de dire que le: Steïciens ne l’ont pue
ronnue . on aajioute que cette vertu étoit incom-
patible avec le: Autre: vertu: dont il: fazfiient
profeflîon. Quand on veutfuire un reproche de
cette nature le de: Philofophee, il jemble qu’on

devroit eonnoitre à fond leur: principat, 0’ A
toute: le: confequence: qui «s’en tirent natu-
rellement. Il efl une) queni l’Academie, ni le
Portique n’ont iumaie eu de me: qui figm’fie pro-

prement ce que nous appellent humilité : maie
cette vertu confifie à connaître [on neunt devant

Dieu , J
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Dieu, à croire que-c’ejl-luy-fèulque’ efl l’auteur de

tout le bien , 0’ quine fait point de mal 3 55 a en-
[ezgner qu’iln’] a de witable Étreque Dieu, C5

que toute: le: autre: cbo esfànt vile:,periflablee ,mo-
mentane’ee,69’ fiejette: corruption ,ile l’ont connue;

Cîcelivre d’Antoninen off lein. v
La dentine objeëïton ne]? pue moine injujIe.’

Car dmonin a tres-jêlidoment prouvé aprée
Socrate, que l’amour propre qui porte l’homme
à rompre le: lien: de la fociete’, à fe [épurer de:

autre: hommee, à vouloir faire comme un
tout): part, dl une revolte contre Tino, (’5’ une q
dcfibe’tflîenee a laplu: ancienne la) monde,
qui a 710qu quel" chofee le: moins parfaite;
fuflent pour le: plu: parfaitee, C5 que le: plu:
parfiimfufint le: une: pour le: autree, ce qui
efl l’unique fondement de la piete’ 69’ de la 1193i-

-ce. Il "ou: exhorte a refilier à ce malheureux
penchant dune ame corrompuë, en noue con-
winquum, quelles premiere 55 la principale
condition de l’homme c’efl d’aimer fan pro-

chain 3 55 en nous faijant noir que pendant que
mu: noue regarderont fimplement comme une
partie de ce tout, 69’ non p4: .comme un de fer
membru, noue-n’aimerongpaeencore le: hom-

.mee de toutnvitre cœur. (541e prendrontpae, à
leur flaire du bien, ce piaffer meuble Ü joltde,
qui "fille dufentiment de tout le carpe; C5 en-
fin il donnejcontre cette imputé un meule tm-

f4-
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filature, qui off [amande Dieu, dom fumoir
du prochain n’ejl pue jiulement la marque, mais
l’accomplifimeut 69’ la pnfeâion. ’

Tuifque nous nous entrepris de defendre lu
’morale de: Stoïcien: contre- le: accufatione de ce
grand homme, noue n’oublierone pue la conjure
qu’il a faite douce. principe qu’il: ont e’tabli, que

puifquc le defir de la. vainc gloire fait tout
entreprendre, le dcfir de la jufiicc le peut
faire aufli. Il fluaient qu’il n’y a rien de plue vain,

ô" de plu: faux que ce raifinnement: cc font,dit-
«il, des mouvemens ficvrcux que la fauté ne
peut jamais imiter.

Il veut dire fane doute que le raifonne peut
faire ce que la puflîon fait , parce que [ce efiete de:
paflîon: dépendent de: 010112!!an violai: 69’
.innolontairee, qu’il n’ell pue au pouvoir de la
raifon d’exciter quand elle veut 5 59’ cela e]?
vrai de la raifon feule.- mais la rayon foulemeê,
f5 .uydée par la grau, ell plu: forte que la plu:
violente pallioit, C9 tolle a été la raifort de: mar-

que. Lacritique de ce [pavant homme efi donc
inutile , 65 le raifo’nnement de: Stai’ciene de-
meure tree-folide, tree-vrm , 69" tut-conforme
à cetteparole dejaint Paul: * le puis tout parla
vertu de celuy qui me foûticnt.

Le: amoche: qu’on peut faire juflemenc aux
,Stoi’ciene, .c’ejl d’avoir cru la pluralite’ de: v
Dieux : c’ell d’avoir enligne; que l’aine e’toit une

par-
ution. 4. 13.
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partie de la Divinitî :"c’efl d’avoir ignore” le

peche’ originel, 69’ fi: funefle: fuite: : *c ell
d’avoir fiâtenu, que le Sage pouvoit defiafer de
luj-rne’me, O’fe donner la mort, quand il le ju-

geai: ipropa:.
Si on excepte ce: erreur:, C5 un petit nomL

bre d’autre: qui même ne font plu: dangereuje:
aujourd’huy, il n’y a rien de plu: parfait que
leur: maxime:;CS’ apre’: l’Ecriture fainte, rien ne

merite davantage d’e’tre entre le: main: de: hom-

mer, qui veulentfitivre [ajuflice , Üfaire un bon

ufàge de leur raifort i -Non: n’anon: de: Szoïcien: que le: œuvre: de
Seneque , ce qu’ Arrien a confen’e’ d’ Epièt’ete , Ü

le: livre: d’Antonin. Mai: ce vdernierejl pre]-
que autant au deflie: de: deux autre: par la beau-
te’ de Je: e’crit:, qu’il l’etoit’ par la naifjîznce,

C5 par la fortune. Seneque a me’le’ aux vertu:

de: premier: Stoïcien: tout l’orgueil de leur:
difczple: : Epifiete eli plu: jimple, plu: foli-
de, 59’ plu: pur : mai: il n’a ni grande: mon;
ni e’tenduè’ de gente, ni ’e’levatz’on. Antonin a

foute: ce: qualitez, 55 fan ejprit ejl plu: wejle,
’C9’ plu: grand que fan Empire. Il ne :’ejl pas
’contenle’ de recevoir , Ü t d’expliquer filidement

Je:preeepte:defe: main", il le: a fourrent cor-
rigez. , U loura danne’ une nouvelleforce ou par
la maniere ingenieufe Cf naturelle dont il le: à
propafèz, oupar le: nouvelle: découverte: qu’il) a

peut".
Il’
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. Il a reconnu que no’tre ame ne]: pas fa lui ,
miereà elle-mime, C9 qu’elle ne [ê voit que par
la lumiere dont il plait à Dieu de l ’e’clairer. Il ex-
plique toute: fe: proprietez,f9’ il non: enfitgne qu’el-

le peut être plu: vifible que le corp: ,5 qu’e [le feule

peut joiiir de: fruit: qu’elle porte. ’
Il démontre tre: fondement , que la jufiice n’efi

pu la fille de I’utilite’, comme quelque: Philojaphe:

l’ont cru, mai: qu’elle depend immediatement de
Dieu , 59’ efl aufli ancienne que [a figeflè.

Il montre quela charite’efi la vertu la plu»: pri-
pre 59’ la plu: convenable a l’ homme , (’9’ qu’un”;

a de veritable bien que ce qui utile ni la fi-
ctete’.

Ilfait mir que tau: le: maux qui arrivent dan:
le mande , bien loin de nuire a la la) , n’en [ont que
l’accomplijfêment , 59’ferwnt d’infirumen: ou à la

bonté de Dieu , ou à 1a juliice.
llprauve que la veritable force , 69’ le neritable

courage ne permettent que dan: l’humanité C9 dans
"la bonté.

Il nou:farce le confentir a cette mrite’ tre:- impar-

tante , que le menfonze même involontaire e]? une
impiete’, 59’ que l’ignorance , qui le fait commet-

tre n’efl nullement excujable , parce qu’ellene vient

que du mepri: que non: acon: fait de: fémur: que
Dieu note: a donnez, , C9 que nou: noutfomme: mi:
volontairement en e’tat de ne pouvoir difêerner la ne:

rttc’d’uwlemnfônge. "

A . On
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Ï n’aurait jamai: fait fi on vouloit recueil- q
à): 2c] zou: le: grand: principn, qu’wntonin a
imbue, C? en tirer toute: le: unjequenceu qui
en font lafuite: unitable:, C5 neceflairev. Le
..Lefleur le fera de 1:9 même, f5 de]! a que,
nou: jàuhaiton: queno: remarque: puiÆnt l’ai-

der. Tarexemple quand Mutonin noie: dit,
qu’on peut étre en mente tem: un homme divin,

un homme inconnu a tout le monde; qu’ell-
ce qui ne tirera pue de la cette conjequence , que:
le bruit, la gloire, (9’ l’éclat ne [ont donc pue

"aux" le: traitable: carallm: de la Divini-
té? Et qui :’e’tonnera de l’obliurite’dc qui

a étéfi grande, que le: Htjlarien: qui relouent
foutront de: particularitez peu importuna 5’

. qui trichentde n’oublier riende confiderable, l’ont
à, peine aperçu!

uand il auancequ’on ne peut amener fin
bonheur ni dan: le: fiience: . ni dan: le ratÏon-
.nement, il n’eji pu: mal-ailé de faire cette re-
flexian, que le: feience: 69’ le raifionnement mon
àpeuvent bien faire connottre Dieu, mai: qu’il:
ne nomferout jointai: connaître Jasus-Cumsr
Dieu C9 homme tout enfemble, ni démêler la
grandeur witahle de ce Sauveur, d’au; f.
.baflèfe apparente, celanefe ruoitqueparlu E .
n’y a donc que la fa] qui puiflefaicuer, filon le:
principamemed’Antonin.

Ton: le: precepte: que note: dune ce .Philo-

A fiploe
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fiphenefintnimoincadmirable:, ni moine ruila,
C9 l’on peut dire que perfinne n’a mieux donné

le: moyen: de bien vivre, C9 de remplir [enraie
engagement quinouelient avec Dieu, avec no’tiv
prochain , C9 amenant-mima; e E9 tout ce qu’il
enfeïgnefiercettematiere efl tru-evtgfirme aux re-
gleezdezlauerimble agame».

Laweritable Kgllgionnou: enjeigne , qu’üfaut
être mijoter: a Dieu, C9 étre perfuadé,
qu’il ne fait rienque de jujle. Ellenau: ordonne
de combattre naepaflîon: , 59 de purger nitre urne
demi: fi: vice: ,- afinque nou:puiflion: cire agna-
.ble:.a Tien qui-ne fiufl’re rien d’impur. Antonin

lofait de mente.
La montable Kglq’gion travaille à non: faire voir

nôtre neant , C9 celoq de toute: le: chofi: torreflre: ,
C9 a noue convaincre quela unitablegrandeur ne
canfifl’enidan: la gloire , ni dan: lainaifance, ni
dan: le: Empire:5 mai: dan: lajullice. Antonin

le fait aufli. *La minou Rel’gion noue prend a prier pour
tout le:,’,homme:, le faire du ’ à na: ennemie,
C9 à fieiwre l’exemple de Dieu, l qui tout le: jour:

dennefon jecour: a deeirgrati, C9 fait lever fan
Soleil fier le:jujie:, 69fur le: iry’uflee. .oAneonin
une: l’apprend uufli g 69mn ce qu”il dit fier cela efl

d’ un Evangelefle.
’ La variable Religion non: exhorte à
ne qui: faire de: jeggemen: emmerdera , C9

A nec-
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âne’prijer ceux-qu’on fait de nom; à fiuflïîr

patiemment le: defaur: de nôtre prochain,
("5 a l’en reprendre avec modellie , quand
la charite’ le demande; a nom paf" de tau: le:
appui: du monde pour n’avoir d’autre appg
que Dieu 5 a renoncer): toua le: déluter: inutile:,
a toute: le: vaine: occupation: du [iule , pour ne nm:
occuperque de cequi nou:ejl propre , 65 que Dieu
demande de nom; 0’ a être zoulou". content: de
015:4" condition. Mutanin non: j exhorte tout de

mente. tEnfin antonin nou:faz’t voir comme la mila-
ble Religion , que le joug , que Dieu nou: impo[e dl

plu: leger, 55 plu: fatale a parler, que celu] que
mu: impofent napaflîom. I

Outre zou: ce: grand: precepterqui [ont com-Q
mm: pour tout le monde. dunm’n en a de
particulier: pour le: Roy, à "qui la «morale dl
encore plu: neceflàire qu’aux performe: pubien
car il: fimt barnum. (5 il: cona’mfiot de: hom-
me:; C5 comme c’efl Dieu qui lu] a donne’ ce:
lunu’em, non: ofim: dire que la nairaèle Reli-
gion n’enfezgne rien fur cela de plu: parfait. Il
fait voir aux Prima, que quand il: auroient
conqui: toute la terre, f5 me"; en leur perfonne
tout ce que le: homme: appellent grand, :’zl:
[ont injufle:, 65 fil: [e rendent le: efclave: de
l’ignorance d’aumg , il: [ont Ira-petit: 3 C9
:1 me: par cette raifort Alexandre , 2Cefar,

. ’ l - a
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(5 7’ompe’e au defiîtu: de trois Philolophe:
ont e’te’, pour ainfi dire, le jouet de: peupla.
Comme la [agefle habite dan: le eanfeil de: Sa-
ga, il le: avertit de ne rien entreprendre que
par l’avis de gen: hahile:, 69’ apre’: une longue
("9’ meure de’liheration. Il leur remontre , qu’il:

ne doivent jamai: regarder comme utile une
chofè qui lesforeera un jour a manquer de fa);
Ü qu’au lieu de rendre la Religion efclave dola
Tolitique , il: [ont obligezdetmirld [105717140 lm-
milieefiu: la Religion. Il leur remet devant le:
jeux , qu’il: ne fion: pandonnez. aux peuple: pour le:
opprimer , mati: pour le: joutenir , 59’ pour le: dei
ftntlreà 55 il leur prouve que le foin mime de leur
État , (9 leur intere’t particulier exigent d’eux qu’il:

prolegent le: Science: , parce que plu: le: peuple: font
infirma, plu: le: Roy: doivent en attendre de fiole-

lire’ 55 Joâeifinæ. a l
Comme. la Philofôphie doit avoir de: prece-

pte: non feulement pour le: fage: qui travaillent
a:’injiruirede bonne fa], mati: aufli pour le: in-
[enjez’qui cherchent a e’toufler leur raifon . pour
l’abandonner a leur: -paflion:, fin: remord: C5

fin: crainte , Antonin ne le contente tu: de
prouver aux lihertinec 55 aux Athée: l’ekiflen-
ce de’Dieu , il leur montre que, quand même il:
parviendroient à fi perfuader qu’il n’y en a
point , il: ne pourroient trouver de honheur
Midi veritalvle dan: lÏaccontplifimentl de

- en!!!
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leur: defir:; (9’ par la on force le dernier re-
tranchemmt de ce: malheureux, qui pour [à
de’roher à l’autorité de la Rdgion, prenent le

àparti de la traiter dÏinveution humaine; Car
on leur fait voir clairement par eeprincipe,
qu’il: ne gagnent rien par la, puifque la na-
ture fèule , Ü la raijon ne demandent par
main: de figefië 69’ de moderation , que le
Chrtflmnilme; 55 qu’il faut ueceflairement, ou.
qu’il: renoncent a ère homme: , 65 qu’ilf
defèendent dan: l’e’tat de: hâta, ou qu’il:;vi-

vent jelon le: witahle: "glu, que la ratifia
dilie, 69’ qui ne [paroient javeau Être oppofi’e:à

.celle: de la Kelièion. i L
Si la leflure feule d’un traite’de’Cïeeron, qui

ru’eîoit proprement qu’une exhortation à l’étui:

«dela Phiquophie, fit un fi grand eflet fur lecteur
de Saint Jugul’iin, qu’il lu; donna de: vuë:
C5 de penfi’e: toute: nouvellet, 69’ le porta à

tdrefir a Dieu de: priera: tre:-diferente: de
celle: qu’il faifait auparavant, de maniere que

le: vaine: clairance: du feule, il nleut
plu: d’amour que pour la leur! inenmeptihle
de la: imitable [age-fie; Que ne doit-on point
attendre de la lefiure de ce: "flexion: d’auto-
ni», qui mon: fi clairement de figrande: ve-
nta. , qui va fouiller jufqu’aux plu: tachez.
rylu du cœur, pour en déraciner l’orgueil, la
.curiofite’ la concupifienee, firme: faufil;-
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le toue no: pochez , 55 qui oomhat toute: cupafi
lion: par le raifonnemt, comme la magnoit:
mmhat par l’autorité?

’ Ce Livre foui pourroit nou: rendre fi pieux
E! lijufle:, que noie: n’aurion: plui’qu’un pa: a

faire, pour e’tredeveritahle: Chre’tien:, [i noue.
30men: feulement de nitre cote’de la docilite’,

de la patience: mais malheureufeneent le:
veritez. ne font dan: nitre efprit que ce que le:
afin: font dan: une glace de miroir; leur ima-
ge f; imprime jufqu’au moindre trait. Ce: ohm
fontihpafl’ez, iln’en rejbpluerien , Cf la glacq
demeure vuide.

D’ailleur: ce n’ell pue l’homme qui bill-rue!

l’homme. Socrate 65 Tlaton avec toute leur.
«le, Ci toute leur éloquence, n’ont jaunie

pu porter un petit nomhre de gent éclairez,
63 naturellement rel’gieux. a n’adonr que la

me] Dieu. Tout ce que David-[Salomonp
65 le: Prophete: en ont dit, pour le faire en-
trevoirauxPigen:, a e’te’ inutile. Il a fallu un
homme Dieu pour difliper l’aveuglement du
cœur humain, 65 pour vaincre l’opiniâtrete’qiei

la; a]! naturelle, 0’ qui refile aux preuve: le: .
plu: claire: , Ü aux plu: évidente: déconfira!
nom.

San: ce feeour: noue [garum que ce: trefir:
&fgefiferont’imttiüt. Ceux même qui liront
ce: "flexion: avec le plu: de platfir, f5 qui:

’ ’ J



                                                                     

P: K E’ F A C ’ E: q
E: entendront le mieux, n’en profiteront pat
davantage, Cf ne s’en Terviront pu: pour :’e’le-

ver à la connoifimce de la verite’. Car, :’il ejlz
permi: de je fervir ic; de-cette penfè’e de Platon,
que juin: Muguflin aji hien employe’e, Comme
ibItourneront le dot a la lumiere celejle, il: ne.
la verront que fur le livre quien fera e’claire’ , (7*

il: demeureront dan: le: tenehre:. ’LMai: ce
n’ell pa: a non: a prevenir le: dej]ein: dela Proviu
dence 5 N être devoir efl de tra vailler jan: relâche in
eequiefl hon, à? utile. C’eflcequi nou:afait enfin
refoudre aentre endrelatraduilion de cet ouvrage
d’ântonin, sen joindre de: remarque: , pour en
rendre la lei-lump us faciler C5 li on l’au dire, plu:

ageahle. . l .’ Nom n’avont pat troue! deEmediocre:difiï..

cubez. dan: ce deflêin : le file de: Stoicien: l
efl dur, ohfcur, (5 peu proportionne’à la por-
te’e de: homme:. Comme il: craignoient le:
parole: inutile: ,5 il: n’employoient pa: toujour: v
le: neceflaire: 3 .69" pourvu qu’il: donnaflênt a

Ieur:!dijcour: de la force, il: negligeoient fou.
vent laclarte’. Cette ohfèurite’ qui e’toit commune-le

tau: ceux de cette Selle o eIl encore plu: grande dan:
letreflexiozr: de cet Empere’ur,qui ne :’expliquejôu.

’ vent n’a em , arce uil n’écrivoit ne ourlu

nenni 7 P 7 7 P J
De plu: il pavoit plulieur: endroitrcorrom-

put, 0’ un grand nombre datura,- dontf. le
Q"; y
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[âne e’toit tre: cache’ , parce qu’on avoit joint mal a

propo: deux articlet, ou qu’on en avoit [épuré

un en deux.
Si on joint toute: ce: diflîcultez. à celle: de la -

mien qui dl tre: fiWeflt fort ahjlraite , (2’?
qu’Antonin a encore rendu plu: ahjlraite par
la fuhlimite’ de je: voilât, on tomhera d’accord
qu’il n’e’toit pat aife’ de re’uflir, 0’? on en féra

plu: difpojè’ d excujêr le: faute:, que noie: au-
ron: faite:.

Nou: n’avomrien vouhlie’, pour donner à la
"adné-lion la clarte’ qui manque a l’original,

Ü" pour faire en, forte que chaque Article
au un tahleau, qui de quelque côte’ qu’on le
regarde, je trouve dan: fin point de viie’ , Ü flic
toulour: également e’clazre’. Si nou: n’en fimme:

po: venu: à haut, au moins alvins-nous promettre
qu’on n’] trouvera pat de grande: ohfiuritez. qui
heaucoup d’embarrat. I

Pour ce qui ejl de: Remarque:, non: ne nou:
7 fortune: propofi’ que d’éclaircir le texte , on:

entrer dan: aucune difc’uflion de critique. La
ontique efl inutile , Ü déplacée , ou il ne t’a-
git que de: momon: Nôtre unique deflein a été
de faire de ce Livre un livre de piete’. Pour cet
efit,lorjque le: maxime: d’Antonin [ont entie-
rement veritahlet, ce qu’elle: ne peuvent titre,
[ont être Chritienne: , non: le: confirmon: par l’atta-
torite’ de la Religion, Ci” nou: tachon: de faire

Tom. I. ’H’ home
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honte a quelque: Chrétien: , d’e’tre aujourd’hup

main: perfuadez. de ce: veritez, que le: l’open: I

mente.
Lorfqu’elle: [ont faufi: dan: fa hanche , (5’

qu’elle: peuvent être vraje: dan: la nôtre ,
comme, quand il dit que nous avons un Dieu
qui habite dans nos cœurs, &qui y cfi confi-
cré comme dans un Temple , noue refuton:
l’erreur ’du jeu: qu’il j donne,en enfeignant que
l’Ame e]? un Dieu,câ’ une portion de la Divini-

*te’, Û noue faifon: voir la filidite’ de celui que
noue la; donnon: , en difitnt qu’elle ejl l’ouvrage de

I Dieu , àque le joint Efprit J habite , afin que noue
fripon: fi: temple: [piritueln l

Lorfquejè: maxime: font enraye: don: un fiat, Ü
qu’elle: en lénifient en même temp: un plu: impor-

tant, (5” plu: veritahle , note: propojôn: l’un Ü
l’autre comme dan: ce bel endroit,ou il dit que
c’efi une honte que l’ame fc rebute, quand le
corps ne fc rebute pompé don: cet autre ou il
"feigne que dés qu’on-a perdu le fouvcnir dcÎ

fes pochez, il cit inutile de vivre. q
Lortqu’elle: ne contiennent qu’une verite’ ohfi

cure ,6? mé’Ie’e ou de doute ou de fauflEte’ , comme

quand il parle de la refurrellion de: Mort: , de
l’immortalité Ü de la nature de l’ame , non: ta"-
chon: d’aider cette verite’ a’ fortir du fond de ce:

tenehre: , Ü non: appellon: afinjècour: la lumiere

de la veritahle Religion. I

- Lon-
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Lortqu’elle: renferment quelque exemple d’u-

- ne profonde humilité, Ü d’une douceur d’ejprit

capahle de note: édifier , (5* de non: injlruire,
nou: le relevon: autant qu’il ejl poflîhle : comme
quand il dit que toute fit vie n’efl qu’un firvice
continuel qu’il doit a je: Sujet: 5 Ü quand il
remercie la terre de ce qu’elle lu) a fourni fi li-
heralement le: hien: dont il avoit hefiin , 0’
qu’iljè retonnoit prefque indigne de la fouler aux
pied: , apre’: avoir du]? de fe:prefen: en mille

montera. .
Enfin quand elle: fin: oifôlumentfauflêt, note:

en montron: la fauIete’, Ü nichon: de nou:f2rvir
utilement de ce: erreur: , pour faire voir le: veriq
tu. qui leur font contraint. .

Nou: n’avon: plu: doute’ que ce ne frit la con. ’

duite qu’il falloit tenir en donnant au Puhlic le:
livre: de: Pa en:,qltand noue l’avon: qui apage’e
fur l’autorite d’un vit-[gavant homme, qui noue
e’difie par [à piete’, à noie: infinie par je: heaux’

ouvrager. Car dan: la féconde partie de l’Edu-
cation d’un Prince, il a eu la même ide’e, à a

I fait voir que la féale lionne mithode e’toit de.
rendre ce: livre: Chrétien: par la munie" de ’

le: expliquer. .C’ejl une verite’ confiante que la vertu ne con-

fifle pu: dan: la perfimfion, mai: dan: l’allion 5
que pour Être un veritahle Philofiphe il. ne

fifi: pat de parler , il faut agir .’ comme.

. * * * z .20".
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pour être un veritalle Mngijirat ce n’efl fa:
afin de [mon la loi, il faut la fieivre. Nou:
avon: donc cru que le moyen le plu: fiir de
rendre treI-utile la leflure de ce: maxima,
c’était d’y joindre la vie d’Anzonin : car on
verra qu’il n’a c’crit que ce qu’il a fuivi lu]-

mÉme 5 é" que fi: [arec-que: ne? de la Prati-
que , Û non 1m: d’une fieculation toujours
flerile ,fant à Profrementfarler de: pecque: a-.

rimez. A AUn Ancien a dit que le [jeûne]: le Plu: agna-
ôle à Dieu, e’toit de voir un homme vertueux
lutter contre la mauvaifi fortune. Mai: il J I
en a un autre infiniment Plus rare, C? qui [y
efl Plu! «grenèle fait: comparaifôn; de]? te
voir ce que nous aven: le bonheurde voir au-

jonrd’hu), un grand Ra] re il" à [à bonne for-
eune, Ü vaincre tous e: o flache: que [à pra-
ire grandeur affole à je: genereux defiine.
Qælque [age qu’ait e’te’ un Philofyhe, on Peut

traire qu’il n’a fait]! aux pied: et plaifir: à
le: parulie: du monde que Par impuifinceg â’
qu’il a cherché à je venger de la Fortune en
la me’prifànt; comme ceux qui me’difènt d’une

femme , dont il: n’ont [û je faire aimer. Il
n’en e]! Pa: de même d’un En], comme il eut

tout, il 11’] a rien de plu: admirable, de
Plus beau que de lu] voir reglerja fuyait" par
la mon Û il a biffin d’une plu: grande.

mec



                                                                     

..,PRIE’FACE.mefure de vertu: que le: particuliers C’efl par
[à qu’Antonin doit âtre mi: au deflii: de tau: le:
Philofôphe: de l’Antiquite’, mu: le mettrions
même au defl’uzr de Socrate, fi Socrate en j’e’e-

[ont par fit mort la verite’ qu’il avoit foutenui
pendant [à vie, n’eût rempli Par la l’efface

infini, que la nature avoit mi: entre jà con-
dition Ü celle de cet Empereur. Car la vertu
d’un homme ne [è mefùre 11a: par de: fail-
lie: , ’6’ Par de: eflorn, qui peuvent avoir
louvent de mauvai: [rincjoet , elle me-
ficre par ce qu’il fait or inairement. finie
la vie efl necejaire our former l’homme de
bien, Ü ce n’ejl que e dernier fôufir qui l’a.

cheve. -q Noue avons une vie d’Antonin faite par un
Effagnol , qui a voulu noue erficader, qu’il
l’avait traduite du Grec. cal une choje e’ton-
nante, Ü qu’on auroit de la [reine à croire, fi
on ne la voyoit, que dan: un figet aufli grave,
M ferieux, nuai plein de grande: irJlrul’t’iom
qu’ejl la vie de ce: Empereur, il [à joie trou-
ve’ un homme afl’èz. ignorant , afin vain, à
afiz. infinjè’ Pour me’ rif’er la verite’, (à n’a.

voir recourt qu’à la ilion , Ü au menfinge:
Ü encore à quel menfinge , Ü à quelle fiflioni’
Rien n’ell ni Plu: mal imaginé, ni flue loueri-
le; Antonin j ejl entierement defi ure’. S’il y
a quelque verite’far ci par la, c’ejl comme un

fit 3 grain
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grain d’or dans un ahane de fille. Pour don-
ner une pas ide’e de cet ouvrage , il fifi: de
dire, qu’il ne paroit [tu que [on Auteur ait ja-
mais ou] parler des refluions d’Antonin. Il n’]

en a pas un fini mot dans tout fin livre. .
Nous n’avons que cru devoir rien [rendre de

tout ce que ces Auteur ae’crit , Ü qui ne [encuve
[oint ailleurs 5 nous n’avons rien avance’ que
ce qu’zlntonin a c’crit luj-me’me , ou ce que les

Hiflorieas nous ont appris de fis allions , ou ce
que nous avons tire’ des monumeas qui en ont
conferve la meulai".

Ce grand homme avoit fait luj-mé’me a vie,
afin qu’elle firvit d’inflrullion à [in fils. Si
nous l’avions l aujourd’hu] , nous fourrions
nous afiirer d’avoir le veritahle fortrait de
ce Prince s car il n’iroitÀpas d’humeur à fi

fleur , comme on peut le voir par quelques
endroits de fis ouvrages. La Fortune nous a
envie’ ce bonheur. Elle n’a 1ms voulu même que

ce que les huas Hijlorieus en avoient e’crit, far-
vint entier jujqu’a nous. Ce que nous en nous
ne peut [rifler que four. des memoires fort peu
exalîs , flirt in: arfaits , Ô” fort feu
Car ils nous laijçnt dans une ignorance frejque
entiere de tout ce qui je (rafla depuisfa naiflance,

Muni fin avarement a l’Emjire , à ne nous
a renent qu’en gros fis lus memorahles allions ,
a; les flics grands cvcnemeuts de [in regnle.

, l i Ce ay
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Cela ne laïc pue d’e’tre ires patiente , (5* ou
en peut tirer de grands ficours pour former un hon
Prince.

Noue n’avons plus qu’a répondre à le criti-

que de certains efprits inquiets qui trouvent que
dans ces "flexions Antonin ufê de tro de re-
dites, Malheureufê delicateflè des lemmes!
Les redites les hlefl’ent , à leurs rechutes ne
les hleflènt pas. Il faut donc les prier de je
[invertir qu’une des dtferences «flanelles qu’il

7 a entre les livres qui [ont fait: our le plaifir,
0’ ceux qui fine faits pour en rutilion s c’efl
que dans les premiers les redites font vicieufès,
0’ qu’on les evite avec au: , parce que l’efprit
ne pouvant je contenter de ce qu’on lu] a déc
dit , cherche toujours quelque chofè de; nouveau
qui puiflè le fatisfaire , â qu’on ne peut l’en-
tretenir dans ce vuide qu’en flottant a curiofi.
te’ , qui feule l’empêche de [è reconnaître , 6’

de rougir de [ès vaines occupations. Mais
dans les livres qui fint faits pour nous corri-
ger , Ü" pour nous apprendre quelque chofè de
hon Ü d’honnête, hien loin que les redites [oient
vicieufês , elles [ont necefl’aires, parce qu’outre

que nous retomhons continuellement dans les
mêmes fautes , Ü qu’ainji nous avons [auvent
hejôin qu’on nous reprene , nos paflîons ont

jette’ de fi profondes racines dans nos cœurs ,
qu’il n’efl pas poffilzle de les arracher du pre-

« mter
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nier coup, il faut les attaquer à diverjês re-
prijês. Il en efldes maladies de l’aine comme
de celles du corps. Dans’les unes comme dans
les autres un malade je rendroit au t ridicule
qu’incurable de ne vouloir pas ufèrldeux.fois des
même: remedes 3 parce que les premiers ne lui
auroient pas redonne’ la fante’. D’ailleurs quand

il s’agit d’expliquer des veritez. qui fin: ou ab];
cures , ou dures à digerer à caufè de l’averfian
que nous avon’s pour tout ce qui nous contredit ,
ou qui nous gene, les redites fervent merveilleu-
jèment a nous faire entendre ce qui nous e’toit e-
chape’, ou à nous rendre familier ce qui nous a-
voit paru trop aujlere. Enfin celles d’Antonin
ne ont pas enntgeufès, comme les redites le font
ordinairement .- car elles ont prejque totijours
un air nouveau par le tour,ou par les nouvelles
lumieres dont elles brillent , de fine qu’il efl
mime étonnant , que fans aucun foin des termes,
Antonin ajt dit [ôtaient les même: chojês avec
une fi merveilleufl’ variete’.
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DEHARLAL
PREMIER PRÉSIDENT.

ONSEIGNEURH

LA Traduâion ,’ 8th Vie d’AntOnin ont
non feulemeùt été entre rires, parçe que vous
l’avez defiré; elles ont écommedcées 8C fi-
nies dans cette agreable ’maifon où vous avez
la bonté denous foufiîîr quelquefois, &où’
vous allez bien moins; pour vous délaEerdes
peniblesfonftions de laÀufiice,’ que pour les

Y
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y continuer. Entremet amadoue t Mia-N-

’ s a ne a me a, dallânisfaimawgmmicrjs. 8m
plugjnfifidp wslmgdmitîe, cellas de
la reconnoiifanm, &reeovez’d’es finira qui
vouè’appartiennent filtgitî’mement. Le fou-

hait le plus avantageux que. nous puiHîons
faire, c’efl’ qu’on ne les trouve pas indignes de

vous être offerts, 8C qu’ils ne failent point de
honte au terroir qui les a vû naître. On a dit
de l’Egypce qu’elqugroduitbeaucogp de bon,-

nes chofes parmi beaucoup de mauvaifes , le
Parc du M’efnil a cet avantage , qu’il n’y croît

rien que d’excellent 58C ce qui y vient le mieux e
depuis que le grand Chancelier de Bellieurc
l’a cultivé, 8; que nous en prenez foin, ce-
font les fruits de la raifon 8C de la fagclTe. C’efl:
un grançh bonheur pour nouæd’avoir Filario-
miner ace; cawage’dtmaun fi beau lieu , où
nous avons vû à toute heure des exemples de
tous les’preceptesdîhntonin. Perfonne n’aja-
mais mieux connu que ce Prince lesjufies’fer-
vitudes des grandtamplois miraient: «lingue
à s’en acquitet fans reproche. Pour Méta,-
tendre ce qu’il négrier], nous n’oquàÎ et]. qu’à

étudier ce,qu mua faites; 8C cette érafle,
M o. NÂEJWGÀNEIIÂM Doum (cuvent forcez
d’admirer, lafclieitéedeceux. qllî. demeurent V

- Cachez dans,lfaleç.Œune-vie armées; peut
êtrejpitne. flan mquâvcillcx. fur. mangé:

. mue MonglCI-lmââçfim: annela-quem
Prcî
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ptemiermgilt’mt, combien dechofes îndi -
penlàblemenïo mollîmes! Un profond fça-
vainquan (miochangéde sien d’inutile s une
éloquence’fnineüe naïve, pleine de. vigueur,
de noblbflîeôaldevenité a une-application infa-
trigable quirfuppléeàtout 3: une grandeur d’a-
n, Sonnerfetmeté dépoüilléesde toute for-
æ æopiniâmetétüed’orgueil ;-. uneamouc de» la
parchemin [antienne toûjours’ danslla’dil’p’ofi-

dondottout. (notifies poun ’ elle 5. une gravité
phinvderlimpliainéëede anodontie; un defln.
terdlèmonn, queriom nui-pupille ébranler, 8c
une: humiu’tzauflî éloignée de-ladureté. que

dolatfoiblbfl’t... : I’ Voilàlfis godina, quetdoiventavoir ceux
U veulem mplir tous 168- devoirs d’une q

gnian ammelwvôu’e ,ôefnire Un bon ufage
de la: autorité. "La-Juflice ne fgauroit- (ab.
filtenfmeellea, 8c ellesfetmuvenn toutes en

vous. ’Autonînnousathonteàmaoiv toûjours-prcs
fœtal les vertus dencœontempoxains a, 8c il
qulledextpus-leetablemm,oe (ont les plus
divqntiflànnëtlosglus utiles. Sicmus-l’uiviaons

oc.- precopœrq Mme-s en ont-nua , nous
statuions qu’à" codifiera: vos’mœurs 8c vos
fions ; elles-nousiburniroientzfmiles une va-
eietêadmimblezdcmesa me: tableau» qui en
fmantd’in nivation munstôc «modela aux
ultras. nous) «louroient-Weth à

r a. tous



                                                                     

q. L A V 1 atous de nouveaux plaifirs. En elfet qu’elle
vûë-plus agreable 8c plus inflruétive que celle
d’un homme, qui convaincu que l’ambition
en; une injuflicc, n’a jamais recherché les

qpremieres dignitez; 8c qui content de Faire
. fon devoir dans une Charge , dont il aaug-

mentélelufire, ne fougeoit qu’à afi’er d’une a

bonneaétionâ une autre bonne a ion, lorf-
qu’il a été àppellé par le plus Page de tous les

Roys àla tête du plus augufie Parlement, ,8:
qu’il cit monté à cette premiere place , que fes
Ayeux avoient fi dignement occupée? (1137
a-t-il qui nitrite plus d’attirer nos yeux ,qu’un
homme qui rapporte au bien du Public toutes;
fes penfées , 8C toutes fes fiions , &qui con-
fidere foniautorité non pas comme un moyen
de dominer les fujets du R0 , mais comme
un engagement lus Rut à lbs fervir, 8C à.
veiller pour eux ans celle. Nous aurions de
la peine â nous retenir icy , MON sar-
G N a U a I, fi nous ne nous; fouvenions que la
Jufiice qui efl: la mere de toutes les vertus, 8::
qui fait vôtre caraêtere , parce qu’elle Fait feu- ’

le l’homme de bien , 8c le grand homme, ne
le nourrit que des actions qui partent d’elle ,5:
ne connoît point d’autre prix. D’ailleurs quels

quesjufies que (oient vos loüanges,vous trou-
veriez qu’elless’accorderoicnt mal avec des
’reflexions où :Antonin travaille avec tant
de foin à faire voirla vanité de stoutes les

., .2 .’ loüanges
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loüanges en general, 8c à confondre égale-
ment ceux qui les reçoivent , 8C ceux qui les I
donnent. N ôus ne vous parlerons donc plus

v que de la vie de ce: Empereur : mais n’appor-

a

tezpointicy, MONSEIGNEUR, ce goût
exquis, «8c ce jugement fin &î delicat, qui
vous font d’abord fentir toutes les beautez , ô:
tous les défauts des produ&ions de l’efprit;
quittez les idées que vous ont donné les ou-
vrages des grands hommes de l’Antiquité.
dont vous faites, vos delices, ô: oubliez fur
tout les graces infinies de Plutarque, que
nous n’avons jamais trouvé fi beau, ni fi
inimitable, que quand nous avons voulu

l’imiter. - l lL’Empire Romain avoit éprouvé fous les
Triurnvirs. fous les Notons, 8C Tous Domi-
tien les funefles effets del’infolence, 8C’de la
cruauté des plus injufies *Tyrans,- 8C goûté

’ Tous Augufle, fous’Vel’pafien, fous Trajan,

fous Adrien, ôtions Antonin le Pieux. les
doux fruits de la juflice, de la clemence 8C
de la picté des meilleurs Princes. Il fembloit
donc avoir eu dans l’tm 8c dansl’autre de ces
deux états des modelesaëlievez de vertus 8c de
vices. MaisDieu qui donne les Roys felon
qu’il veut: abatre ou relever les Peuples , fit
bien voir que les vertus des premiers Cefarsv
n’étoient que de foibles crayons de celles qui
éclaterent dans Marc Aurele. En effet on

A 34 peut



                                                                     

6 L A, V .1 - nipeut dire que ria Providence moi-nommait:
fagcflè de ce Prince aux son: dont une - vœ-
lut affliger fonregne. JambisRome stem
vû tout à la fois lm de nui: (Barrages, ü
pour laïuuver il nefalloutnpas momaque in fiv-
gefl": decet Empereur. Quentin: qui liront
in vie, ne s’attendent usai)? «voir neguer (les
intrigues de Cour, 15C , unifions de la 0110i»-
que: c’efi le r I d’un mince 9M ’ a,
c’en àdire d’uneëçienceomé-defmplioité, de

verité, deroli ion, &de-modeâie,.6c le
izoûmCt (es vo entez qu’à la jIrfiiiœzôcà. ani-

on. . s r -La famille de Marc Aurele étoit une des
E133 nobles. 8c des plus illufires del’ludie.

côté defon pere Amnius Vans, flécha -
doit de Num: foriBiàaayeullfutPretenr, 3?.
Senateur, ô: lfou Ayeul tuois fois Canin],
8C Gauvernenr-deRome. ’Son pure mon

p dans laŒargedePœteur, 8c 1min danseur
fans, Mania Cornificia, 8c Annius Vous,
qui cil: le même que Mme Aurele, doutât
tante Annia Gdlcr’ia flic mariéeà
l’Empereur Antonin lePim. ’ Voüà me
qu’on peutfçaveirdelafimme de Mm A»

rele du Côté de fan I are. Sa
CalviîhLucilla, * doitd’un Prince de:
Galantins. A Elle étoit fille de Calviûus Tub

- lus qui avoit été deux fois Confol, à: yetis
te fille de Catiüus Savent: qui «toit

’ - A etc
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fié dans; fois Conflit, en mamies

. km. . y - - .*Mæcflureltm il.de le Monta Gelîusqe’qÆ’ Ami fixiste amicuululst
. de am Wd pure mus], se ne appfllë

mmæles. italien 4’:qu en faire
Amine Vet’rifimus en fumant illüfi’oh à Ira»

mom- qn’ildvoit pour hiverné. ayant
pris larebe vit-ile, il reprit le amas ça
foins: au: zippent aimas, Verne, fqua’à
ce qu’a me pari! embaumées mon,
pan-l’a potion d’ amieîâîeuxt, il prit le
nom de (on pere adtgtlzifv, &Îutappçlié Marc

Amie. 141)th ipeæfmtjdune, &fut
élevé dans la maton de (on gland père,
prit tant de min du [En éducation , guetté-3

u’îl me hors des mains des femmes, il icy
rom un W 6’551):va confina»
niée, vit-dm: mente Wmmt imam,
a Jay me: tous les plus habiles mans.

«mon mimâmes une, Goums:-
eiic Comdien tluyenreignaapnnuneer;

Anamfiœuampmiuy apprendre la Mut-
fiqae, 8mm. pileur pour Grains
nmiricnsdamlabmgue (becqué Alexandre,
«damnimmefim airer, l’union, à
Emychtus maculais Afriqüaiû; Samurai

r r 15ch Grecque RHUM: Amies
ne; , Gallium Cela, et Horace; et.

f1». donc. tu. I - .



                                                                     

8 L A. AV, r Apourl’ Eloquence Latine , Corhelius Fronto..
Maiscommeil avoit un efprit mâle 8c,droit,
8c u’il n’aimoit que laverité, vil ne s’amufa i

as [on -tems aces fortes d’études, il pafi’a de

une cure à une fcience plus. relevée, 8:.
Plus necefl’aire, 8C s’attacha uniquementàla.

hilofophie des Stoïciens. Il eut pour cet
effet res de luy Sextus de Chercnée etit fils
de Prutarque , Junius Rulticus , laudius
Maximus, Cinna Catulus, qui étoient les
plus habiles Stoïciens de ce teins-là. Ileut
aufii un grand Philofophe Peripateticien ap-
pellé Claudius Severus. - . ,

Ilcqnferva toûiours pour fes Precepteurs
toute la reconnoifl’ance qu’ilspouvoient atten-

, dte d’un Prince qui connoifi’oit parfaitement
le prix de leurs travaux; 8C cette reconnoif-
fance alla fi loin , qu’il fit dreiTer des fiatuës à
Fronton , sa Rulticus , qu’il éleva au Con-
flilat ce même Rufiicus 8C Proculus , en (e
chargeant de fournir aux Frais ausquels cette
Charge engageoit ce dernier qui n’étoit pas
riche;8c qu il fit toûjours l’honneur àRu flicus
de le falüer avant [on Capitaine des Gardes. Il
fit plusencore 5 f achant que les biens perif-

i (ables ne font pas gifiifans pour payer les biens
folides , c’ei’t-à-dire les vertus que les prece-
-ptes de ces rands hommes avoient ou fait naî-
tre, ou en tivées en luy. il voulut que le pu:
blie fût informé de tout ce qu’il devoit à leurs

foins s
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foins 5 8c c’eil: par cet aveu qu’il-commence
lesadrnirables reflexions u’il nous a laurées.
Rare efpéce de reconnoiillance u’il n’imita de
performe . &que performe n’a imitée depuis.
Œmnd les hommes ont quelques vertus’, il
leur cit naturel de croire qu’ils ne les tiennent
que d’eux-mêmes , 8C ils croiroient en perdre
la meilleure partie , ou en ternir l’éclat , s’ils
avoüoient qu’ils les dûITent à un travail étran-
ger. Marc Aurele étoit l’ennemi déclaré de
cet amour propre, aufli-regarda-t-il toûjours
fes Maîtres comme fes Dieux ’: car après leur
mort il leur fit faire des fiatuës d’or , qu’il pla-’

ça parmi celles de (es Dieux domefliques, il
vifita [cuvent leurs tombeaux , y fit des facri- ’
fices , 8C les couvrit de toutes fortes de fleurs.

Comme tout le bien qui fe tire de la Phi-
lofophie revient à ceux qui la pratiquent , on
peut dire que cette fcience ne fu t pas aux

rinces , fielle n’el’t accompagnée de la juni-
ce , dont les fruits ne tendent qu’à l’utilité du

public. Marc Aurele ne negligea pas une
fcience fi importante, 8c qui cit la fource de
la profperité des Etats. Il la cultiva avec
beaucoup de foin :’ car il apprit le Droit fous
L. Volufius Mecianus le plus habile Jurifcon-
lime dcce tems-là.
i Dés fa plus tendre enfance, il s’attira la

bienveillance d’Adrien qui voulut l’avoir tou-
jours prés de luy , 8c qui le fit Chevalier à fix

’ A 5 b" ans,

a



                                                                     

il) LAA’VLIu...ans; honneur qu’on n’avait jamax-sfast Les;

CommCC’éIoitalorsla coûtume dcs’jçuncs .

gensdequalitéde paE cr par leSaccrdoce vaut.
que de monterauz Char es .’ il fut fait aux;
ans 5311m. c’efi à dire rêne de Mars, ,6; V
bien loin de s’aquiter de cet employ comme
les jeunes gens s’aquicçnt ordinairement des
Charges grils ne regardent que comme un
pafl’ageà s dignitcz lus confidçrablcs anf-
qnellès ils fi: voyeur a me: de parvenir il en
remplit toutes les fanchons. écrous s de-
voirs avec autant d’afliduizéôc’ d’exaâîtudc.

que aux invoientbornélâ tout; leur un»
bidon. I. futintendant de la Mufiquc, 6c
chef de l’Ordre. Et tous ceux qui de (on
sans calment, dans ce Corps. unau; et: l’orth-
rem il lesreçut,&les coiigcdîa. lansqu’on k
luy lut les Formules fadées . qu’il fçavoit tou-
tes par oscar. Aulli étoit-cellas de l’es maxi-
mes dent: rien faire qu’avec ladcrnierc exacti-
tude; 8c comme il diroit lu 4116m. fans!
employer toutes les regles e l’art. Ce fut
dans ce: Ordrcqu’il reçut 1c premier a p me
de lion élevationâ l’Empire a car comme ou:
les Prêtres icttoient des commues ds: fleurs,
filon la comme, fur le petit lit où étoit la
flatuëdc Mara. celle rque Marc Aurelçjetta ,
ferrouvajufiCMt po e far huât: du Dieu
comme fi on l’y avoit, mire avec la main , ô: il

. . n’aP.



                                                                     

DE Malle Ana-oient; nn’appartenoit qu’à I’Emperem de canonner

cette (turne. . , t l vIl pritla robe vidieàquinze une, 8c fiança
par l’ordre d’Adrien la au; de L.
Peu de teins après onluy cons

, fia le memennnt’deRom i codant que les .
s-allemrt’auMmtd’A be, pourycen-

lebrerlesfélesLntines. lls’qritadeeet em-
ploy commandes plus graves iflrats and a
mit km, a: tint la table de Empereur
avec cancan edefagefl’escdecfigniré. r

’ Il donna n fistule AnnlaComificia, i-
étoit miéeàNumidthiadrams, me
biensdelafileeefiiondefon pere, a: permit à
fa menue luy donner «il? les liens, afin,
Ë-ilque l’on-mari n’eût aucun reproche à, hly

a. - .Il leur quelqgc goût’pour la. peinture ,1 8c:
travailla-fous iognetutqdi étoit ces même. I
ricana, 6C grand Peimre, 8c l grand Blancs

O C. llaitue beaucoup la lutte,- hennît; la ,
puammflt la chaula, qu’ilna regardoitputane
comme des’divertiflêmens, que comme d’in-

nocensremedes, que laNatureordonne ut
confinai la fauté: il étoit même p: x é .
commeSocmteôcArilbipe, que-ïamieedœ
corps me pasiinutile pour. acquerie la vertu.
Avant que le. flingues, 8c in occupations a
continuelles eull’entalteréfa famé, on le vit

A 6 r ’ l , . i (ou-
à



                                                                     

n. L A V I E l " zfouvent à la chaire attaquer (cul les plus grands
Sangliers, ôter) venir heureufeme’nt à bout.
Maisla paillon qu’il eut pour la Philofophie ,
l’emporta fur toutes les autres. 7 Cette paf-
fion fut fi forte. dés fon enfance, qu’à douze
ans il avoit deja l’habit des Philofophes Stoi-
ciéns , prati uoit leurs auiteritez , 8C couchoit
à terre (m on manteau, 8C quel-a mers. eut
toutesles peines du mondeàobtenir de luy ,-
qu’ilcouchât fur un bois de lit couvert d’une.
fimple peau. La Nature l’avoir formé, pour
être le refiaurateur de cette Philofo hie qui
avoit toûjours été la plus fidelle depoiiiaire de
la vertu: car il avoit tant de confiance 8c de
gravité, que dans fon enfance même, ni la
joie ,gnilatrii’tefl’e ne purent jamais luy faire
changer de vifage. Mais cette gravité n’avoir:
rien d’inco’mmo’de pour (es amis, ni pour
ceux qui l’approchoient, elle étoit fans tri-
fleEe: comme (a fagefl’e étoit fans orgueil, 6C
fa complaifanée fans bafefl’e. i I

ïAdrien ayant perdu Ce’onius Commodus
qu’il avoit adopté, ’cherc a à remplir cette
place .ôcjettales yeux fur Marc Aureleæ, mais
’ayant trouvé trop jeune. car il n’avoit pas en-

, i cote dix-huit ans , il adopta Antoni le Pieux,
àcondition qu’il adopteroit Marc Aurele, 8c
L. Verus fils de celuy qui venoit de mourir. .
Marc Aurele fut. donc adopté à l’âge de dix- l

huit
lm?” la c! ’3’; il I7
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huit ans. Il fougea la veille qu’il avoit le
épaules, 8c les mains d’yvoire, 8c qu’ayant

voulu efiàyer fi elles pourroient porter de
grands fardeaux ,il les trouva plus fortes que
de coûtume. . - ’
l, Lanouvelle de fon adoption ne fit que l’af-
fiiger, 8: fes.domeiliquesluy ayant demandé
pourquoy un fi grand honneur le rendoit fi
trifie , il les entretintlong-tems des maux qui
font infeparables de la Royauté. v

(ludques jours a tés fou» adoption , Adrien
alla au Senat , 8C y emanda pour luy, une dif-z
penfe d’âge pourla charge de Queiieur. Ce
fut la derniere grace , qu’il reçût de cet Em-

reùr qui mourut bien-tôt .aprés à Baies.
marc Aurele luy fit des funeraillesmagnifi-
ques, qui furent fuivies d’un combat de Gla-

iateurs. ’ A lAprès la mort d’Adrien, Antonin le Pieux
rompit le mariage que Marc Aurele , pour
obéir à ce Prince , avoit contraâé avec la fille
de Lueius Commodus, 8C luy offrit fa fille
Fauiiine , qu’ilavoit fiancêeà Verus, lequel
n’était pas encore en âge d’être marié; 8c il fit

monter fon prétendu gendre de la charge de
(limiteur au Confulat contre l’ufage , luy don-
na le titre de 1" Cefar , le fit Colonel d’une des
fixCampagnies de Chevaliers , afiifia aux jeux
qu’il fit avec fes collegues, l’affocia mal ré

’ lütëfèçflwz *



                                                                     

14." LA’Vt’r-zlnpàtmleshonnetrsdel’fimpire, ôt’l’e me.
çntdatukCollegc des grands Prêtres par un!

œruduSenat. . I w ’ j 7
Manc’Auœleaœablé de roustes humain

qu’il n’avoit pas fouhaitez, 8C obligéd’ailîfler-

«in: les Confins pour fe rendre capable de .
gouverner (en! enjour, n’en avoit que plus de-
paflion pour la Fhilofopbie , à laquelle iléon;
noir tout le teins qu’il pouvoit dérober à les
occupations. L’Empeteur Antonin le Pieux-
necontribuolrpas peuà l’entretenir dans l’ -
mourqwil avoit pour l’étude de la fagefl’e z car:

outre qu’il l’y engageoit de plus enpluspar
fou exemple, ne: venir pour luy d’Athenes
Apollonius de Chalcis celebre Philol’oph’e
Stdicien,dont lemmes-canonne pas inutile

, àeejeunel’rinoe.- On ne peut’s’empécherde’

rapporter icy une particularité , qui fer! 3Mo?
Connaître le caraâere du Phil0fophe, à ceth
de l’Empeteur. Dés qu’Ap’ollonius fût arrivé

à Rome, Antonin le Pieux luy manda qu’iP
n’avait qu’à pair, 5 ’m la, damnois [on

’ . Le Stoïcien Ondit; que-Elles? m-

) aller tram munie, a un je:au mine à aller mm la dioxine, On rap-
porta fa ripolin à ltEumur qui dit en riant,
Apollonius a ou mais: à peine à venir d’un»
1m à Rem, ’12 n’en a à vmirdrfinbo’tebf

:1.an, luy envoya: Marc Amie. ’
Ce fut environ dans ce tempSglà ne ce

t - ’ nice
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Prince erdit fan Gouverneur. Il me il tou-
chéde mon, qu’oublitnt fa Confiance on
dinairc, 6011 fermeté; il ne put s’empêcher
ÊÇVerficlridcs gêt-comme’ 1300m6 titane

en ra oient, ’ [ppm r eut in: l
fra, qu’a fait hmm mr’ ni la PthoftziÏ

mijŒmfire n’âtmlm’m .r djinn.

*IlépoufaFnuMne ansaprés (on (et ’
and Confuiat. Cette Pfinceflè étoit d’une
ires-gaude beauté ,ï mais d’une Mineur trop
filantepourfairelebonheur d’un mary; and

ivît l’exemple de fa me , a: peu touchée de

la fagefTe de ce jeune Prince , elle chercha
des gens quine comptafi’ent pas pour rien les
apasdontelle revu oit pourvûë. Marc Au-
rele enleut une fiëela premiere annêede 12m
mariage , 8c il Fut honoré en théine rame de la

I uiflànçc du Tribunal: Je du titre de Proton-f
R11 ui étoient ordinairement attachez à la

Ma e édcl’Em ire. neSenatajoflîaàccsdî nia-21m limeur;
giron avoitinventépour ugufie, &que les

tacles fuîvans avoient extremement augmem
té. Tousles dcc sduSenat ne fe failbient n
île fur le rap on Conan! qui préfidoit,’

ui (cul avolt le droit: de rapporter. Les
Confuls fa démirent de ce droit en faveur
deAugufie, à qui par un decret folcrmel ile
donnercnt le pouvait de faire unvrfipport tout

’ 1e!



                                                                     

i6 L ,4 V x nles jours de Senat, delta-dire de propofer
cha ne jour au Senat une allaite telle qu’il
magnifiât de quelque nature qu’elle fût. Dés
de la flateric a porté les hommes à donner at-
teinte à leurs privileges, il cit bien difficile
qu’ils ygardent quelques mefures, 8c qu’ils
trouvent où s’arrêter. Ce qu’on avoit accora
dé à Augufle pour unrapport , fut enfuite ac-
cordé aux autres Empereurs pour trois , pour
quatre , &rpour cinq , 8c ce futce dernier pri-

" vilege, qu’on donna à Marc Aurele. Pri-
vilege d’une fi vafiefétenduë , 8C d’un pouvoir

fi immenfe, qu’il ’fufiifoit feu] pour rendre
inutiles toutes les Allèmblées du Senat.
. Marc Aurelenell: fervit pas de cette auto-

rité pour fe rendre plus abfolu , il ne l’emplo;
ya u’â maintenirla liberté, 8c qu’à augmen-

r ter afelicitédu peuple. " I
Il n’abufa pas non plus du credit qu’il avoit

auprès de l’Empercur, qui n’avangoit que
ceux qui luy étoient recommandez de (a part:
car il eut toujours un trcs grand foin de ne luy
propofer que des gens dignes des laces , qu’il
vouloit leur procurer... A me ure que (on "
pouvoir augmentoit , la foumiifion pour luy
devenoit plus randc: il luy rendoit toûjours

l les mêmes rc peâs, que s’il n’avait éte que
(impie particulier, 8C il fembloit-que l’amour
qu’il avoit pour luy , croifl’oit de gour en jour :
car pendant vingt-trois ans qu’i fut dans En

a.



                                                                     

DE.MARCANTO.N!N. t7
Palais, il ne le quittavpoint. 8c ne conclut
que deux fois dehors. ’ V

Cette grande ailiduité,&toutes ces marques
de tendrefl’ecavoient fi fort touché Antonin
le Pieux , qu’il n’écou-ta jamais les difcours de.

ceux qui. tâchoient de luy donner des faub-
çons contre Marc Aurele , «8C de luy faire dou-
ter de la finccrité de (on afiëétion. Un jour un r
de res Courtifans fa promenant avec luy dans
un jardin, &î voyant Lucille mere de Marc
Aurele, à genoux’dcvant une flatuë d’qullon
dansun lieu écarté, rluy dit à l’oreille : Que
croyez-vont que Lucille demande à a Dieu de
fi bon cœur? Elle la] demande que pour mou-
riez. , C5 que fin fil: ra ne. Ce mot , qui
fous un Tyran auroit étc funefie 8c àla mere
&au fils , fut méprifé de l’Em ercur qui étoit

trop alluré de la bonne foy, de la probité
de Marc Aurcle, pour rien croire, qui luy .
fût. dcfavantageux. :L’union devces deux
Princes dura entiere 8c parfaite jufqu’â la mort .
d’ Antonin, qui étant tombé malade à Lorium ,

8c fe voilant-hors de toute efperance degucrir,
fitcntrer fes amis , fes Capitaines des Gardes ,r
8C (es principaux Officiers, confirma en leur

.prcfence l’adoption qu’il avoit faite de Marc
Aurele, le nomma feul- (on fuccefi’eur fans

arler. de Verus.. 8C le Tribun étant venuà Q
l’ordre , il luy donna pour dernier mot l’équa-
nirm’te’, comme pour dire, qu’il n’avoit plus .

. rien



                                                                     

r3 HLA’Vre’-p1I nommer, W’flîhm’on un mél fins-cura
feur à l’ Empire , 8c fur lemmeutméme-il fit)

deMmmbwdnns urine-daim Aure.
ilammëcdlervde laFortune , qui. comme gît

gageulïûié de la fendre publique aéroit tu!»
joursdanslnchmbœ-des’Empereurs. n j

Après la mon de «3* Prince le Sente «abli-
geu’Marc Aureleâprendre les rênes du ’gdür

161118an Maishpæmiercmqueqnc ab
nouvel Empereirrvun ut donatrdeibn un!»
me, fut delaparta’ avec’TLucius VME,
il’hnydonnain ’ me Tribmieim, la
nomma Empereur , à: voulut gouvernerai?
avec m7. Ce’fut emmurerois

Rome fait regiepar deux’Souveraias,
de bien fui-prenant pour une Ville qui

avoitvû’fouvent verfer prefque routielimg
defes citoyens pour le choix d’un Maître. ’ l

Le même jour Marc mincie prix le nom
d’hier-lin , a: le donna à’fon Collague, en
luy Enfant fiancer fa fille eLucille, et pour
mienxtémoignerlajoye qu’ils avoyent de ce *
mariage , arde ieur union , ils établirentun
fonds confidemble pour l’entretien des W .
reauxcitoâensquiétoienten Fort grand mm»
bre. Aulortirdufienatles deux Empereurs
ancrent enfenrole viiiter lesCom agnies des t
Gardes , actionnerait cinq cent eus à du»

A que- mandaterai? É * ’ -
f Le lixiéme d’Avril, il avoit regné un mois tout (cul.
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«Soldat; lût aux Olîciers -à .pnoîiorrinn.
muedæilmfimmlo’srfunmniliœ (de. eur quel-

. mél: potinent damdeinnmbnauu’d’zAdrien.

ne adonneront défères pour Indlcbrerlc
,ücçnacederontrei’ifnite filon du mûm-
«à in munie :de du conforminn qui fie
panade "cette mon: On ais une litanie de
airesmndèmbhme au mon; on h mit fin-
al litcd’ymire couinant dénotes dïor, êtfont
mm. ion .dreifià d’entrée du Palais. ’
Tom des renteras métas de rabe: noires
émientdïisâiagauohes; k âdmdroite émient ’

in Dm, de in pruine qualiré
mm çalitais pinnules , à: fins aime
pour. Cd: continua de même feptjmn
des pendant lefquels on voyoit entier a:
WMMcdcclnsgqni alloient notule pour
flûter i: malade, .8: qui à chaque ruine dia-
foiont (in fan anal empiroit , 6c qu’il alloit
"in. Enfin armés qu’ils errent annoncé
ânon, lesphsndbhs, Brins pins jam
des W , :8: des Chevalierënrmrentie
litiirlonrsépanleslelongubia famée, 8c
laperaient au’nilien de l’ancienne place où

mamïedememkntdehns charges.
MI côte: de lapina il pavoit deux
6m: :fiir l’aurait on chaude jeunes

’ ,êcfinri’medmrdejeuœefilà-
Ë, tous enfin: de lupuline qualite,’qni
mm des hymes,.&:dee’umqu’ ’ du:

- 3 - ’ on-



                                                                     

20--I’LA’thE. le
l’honneur du mort, fur lestons les plus lugu- q
bres. Les cantiques finis,les mêmes Senateurs
.8: Chevaliers reprirent le lit, 8c le porterem:
hors de la’Villc dans le champ des Mars au mi-
lieu duquel on avoit fait un petit. bâtiment de
boisa plufieurs étages, 8C en forme de pira-
mide; le premier étage étoit quarré , 8c
comme une efpece de petite chambre qui
étoit remplie des toutesfortes de matieres
.combuiiibles, et garnie par dehors d’étofes
d’or, de fiatuës d’yvoire, 8c de rares Ta-
.bleaux :ale fecond étoit un peu plus petit de la
même fi ure, 8C orné de meme, avec cette
feule di rence, qu’il étoit ouvert des quatre
côtez. Sur celuy-làil y en avoit un troifié-
me plus pEtit , qui étoit fuivi d’un quatrième
fur lequelil y avoit encore quelques autres
rages toûjours plus petits , de maniereque le
dernier finifToit en pointe. On mit le lit Gala
fiatuë de cire dans le recoud étage, qu’on
remplit de toutes fortes d’aromates , de gom-
mes , d’herbes , -. 8c de plantes .odorifera’ntes:

les villes, les peu les , 8c les particuliers fe
piquantâl’env1 d’ onorer leur Prince de ces

derniers .prefens. Les Chevaliers firent des .
courfes de chevaux autour de cette piramide,
en bon ordre, 8c en reglant’ leur marcheâ
l’harmonie de plufieurs inflrumens militaires.
A; cette ,efpece deTourhoi fuccederent des
courfes’de chariotsfur leûpelsétoient mon-

-; i i tez



                                                                     

DE Man C-A-NTONIN. si
tu de jeunes gens vêtus de robes bordées de
pourpre avec des mafques qui reprefentoient.
annaturel le virage :des lus fameux Capital-
nes , &des plusgrands mpereurs. i A

Ces courfes finies , les fucœEeurs à l’Empi-.
re s’approcherent du bucher, 8C ymirent le
feu avec des flambeaux ; les Confuls ,- les Senn-
teurs ,8cles Chevaliers firent enfaîte la même
choie chacun de l’on côté. Tout fut embra-
fédansun’moment, &en même tems on vit

rtirduhaut du hucher uniailgle quivs’envoa.
8c qu’on perdit d’abord de vuë. Les peuples

croyoient que c’était cet aigle qui portoit
au Ciel l’ame de l’Empereur, à qui dés ce
moment on rendoit le même culte qu’aux
Dieux immortels. r * * a

Après cette ceremonie, les deux Empe-
reurs firent chacunl’oraifon funebne de leur.
pere, luy établirent un grandPrétre, qu’ils
prirent dans fa famille ,ïinllituerent à (on hon-
neur une focieté de Prêtres , qu’ils appelle-
rent Aureliens, &finirent ces unerailles par
des combats de Gladiateurs. ’ .

Antonin n’eut pas plûtôt achevé l’apotheo-
fe de fon pere , qu’il fe vit accablé d’une infi-
nité derequétes, que luy prefentoient inceiz
famment les Prêtres Payens , les’Philoi’ophes ,

8c même les Gouverneurs de Province , pour
obtenir de luy la liberté de perfecuter les
Chrétiens , que lacIeincnce d’Adr-ien a: d? An-

. . tanin



                                                                     

Iz: . ’ L: A. V’ il ’B.’
tonin. le: Pieux: avoient. défendus] longqtemxî
contre leurspmmfuieenL’Empereun qui niée.
toit patineurs": ennemi. de la violence, ôtdn.
l’injullice quefon’peteüt que funayeulyôc qui:
d’ailleurs. vouloit gouvernait 4 fait État i (élan
leurs maximes ,s’oppofa fortement à- cette rap
go aveugle ;. 8E pouan gnnentinles Chrétiens;
qui vivoient dans lesRmVinnesles- plus. éloign
nées ,ibécrivit: àl’afi’embléo genemie-dJ’AJfie,»

qui a: tenoit) cetteannée là à;Ephefi:,cette les.
trendmirable, lEufelienousanonfertvée;. g

Ïefitùplrfimd ’, qw’lu Diana
faire 9m la Chrétiens;- ne» fa: oasien):
leur: prix» Il 4117m. d: lwliwerlnqwdra
mima claquai:- cmxt qui; rrfufinndeda moiré
ne. Le: pnfceutiom que vous; leur farta: on
les traitamt’dïmfiet, un. fémur: 9553;; la; far.
riflas davantage dans. lmrsrfmriàrmn’ Ë par!
914’113. empan. andin pour) leur. En, la. M
bâti-elle par; paraîtra plus agraire"qu
la un? C’rff, primidi qv’ilt- [au malin
WWÜ’J..’. «iman: mime. "rem; qu du]:
fiümatre à vos orann; Inn? ce; 50: dû
fluidement à nm; and: fmrdfiucyfiîqxi
arriver: cama, il; eût huai; Wrewirtind:
fana une [mufti flafla: commuât; «ici-Béni:
cætera état-damner tramway me; «hg: à
augm- lri.fam: la, 601608? m0108

muaitài rufian qua-Ier .4 ’ augmrclbpha
gâtant), whjrcùuwdc 13ml ’ a

s’ha-



                                                                     

ne M4RCAN’DONTIN. a;
(miam. 41m plus prqfandmmt deum
12m.. 6.3l tartinant: (ME marqua-Ci fi .

,Wîn, sur sur» a: rom-miaules 24;,de
beur-MU: W Dm... a le MM au sur! dam
ut pina, Mm! , vous, pfiffafle; mm, ü .
Mgrs; 1’14qu la mon du Châtain gui le
kami, ’63 714i faderait. 1’141an Goum-
ugm, aiglefin")! qm-[auwut écrit-[ut [GJ’le’dfi

attardement. 84g gaudiraient flamande, me:
me! agilem- «myograrégandwdene [raflé
ne me timide, à min: 13311:. anujfçui cana
Muni-46 M46 uniprix? «me 1315m- En

’nraumrmnmt dans à [a maximes, 13.; fait la
"faire re’flnfè. ri sa; qui. m’en un; «fait; 551i .

www mm de la www fin: mais
qu’ils chrêmlj’ardaune, «du. «calfat,
lugent remnw.. Chrétien», faim: aèfim ,. Cf

rmufiuup v. f, - .CettçLettre fur publiée
à, hefcaq.’î.’etnglecom , aide-JîAfig

-7 n obg’itacqcordm, apaîxôtlemlme
regnerent danswm.13Ernfiiiiie,î Gale commet):
çwnsdsccrcsnsfntau. heureux" êwflî
l paquillerqunfilîçf rit,d’Antonm. 1; Pieux
culpali’e’à’, donner: us. Cependantnlnlx

qu. en . ’plusoppoféquelçs humeurs, 8c

. l (monadistes deuxPrmccs, i
A I wAWnétoit confiant,.&mudefie;

grave. ,8C. Cwalfafltx 5. clament. .8: . Julie;
WŒÂHW, pour, les,autres,. qpqleyere
embua; sans: âalauvamsalslrc» me:

bran -



                                                                     

ïq. - L - A 5 V x « a rbranlable dans (es dcflèins , qu’il formoit toû-
jonrs aprésyavoîr bien penfé, 8C jamais par
paillon, ni par caprice 3’ ennemi» des déla-
teurs 5 îeux fans afi’eétation ;modcré en tou- l
tes cho es; toûjours égal; toûjours le maî-
tre de luy-même; toûjours foûmis à la rai-.
fou ; incapable de déguifément 5 toûjours en
garde contre l’amour propre; jamais ni im-

atîent, ni inquiet; tres prompt à pardonner
l’es plus grandes fautes , quand elles ne re-

ardoient que luy-feu! , 8C inexorable , quand
Ë derniere neceflîtë, c’efi à dire Pinta-et du

fublic, le forçoit à les punir. Il avoit des
oîx égales pour tout le monde, 8C laîflbît l

une enticrelibertéà les Sujets; Ilavoît mû-
jours en vûë le bien de l’Etat en tout ce
qulil faîfoit, 8c ’amaîs ni fonplaîfir’, ni fou

interét, ni fa g cire particuliere; Enfin ne
penfant qu’à faire du bien aux hommes, 8c à
être foûmis à Dieu, il fuivoit en tout la jum-
ce, 8C ne difoitjamaîs que la verité. l l

l Lucius Verus n’avoir aucunes de ces quai
litez; il étoit emporté , &difiblu , 8th plus r
grande de fes vertus, c’était de n’aveirlaucun

de ces vices atroces qui. font d’un Prince
legitime un veritàblc Tyran: Mais cette
oppofition d’humeurs ne parut pasles pre-
mieres années; le refpe’â ïu’il ne pouvoit
s’empêdler7 d’avoir ,podrî, on frac, bu le
reconnaiflànce, l’obligeant à cacher œna-

tu-



                                                                     

x lun M’ARC Auro’Ni N. :5
turel vicieux ,. pendant qu’il furprés de le)»,
Il fie amblant même de vouloir fe;.conforç
mer entichaient ères mœurs, 8c imiter la
flagelle de (a vie; il fegouvernoie en tout
de maniere’qu’on auroit dit que Marc Anto-
nin étoit feul iEmpereur; car Verus avoit
pour luy les mêmes déferences, ou plûtôt
les mêmes foûmifiions -. qu’un Lieutenant
avoit rpoxir.un..Proconfu1; ou unGouver-
neur de Province pour l’Empereur même;
Mais il cil bien diÆcile que le vice fait long-
tems contrai ut,cette violencene (et: qu’à l’irè

riter; aufii ce Prince ne perdit-il pas la pre-
micrc occafion que le ha’zard luy ofliitdelc
faire paraître: ’h v A " . a ’
-’ Coinmédevintau mondefurla fin de cette
premiere aimée du rpgne: d’Antonin’, La
uniflànce de ce Prince . dont la vie devoit desa.
honorer la Nàture,Î fut lignalée Î ar tons
les fleaux lesplus terribles. . Le Ti recom-
mença les càlamitez publiques pariune inon-
dation qui renverfa une .graudciparxie de
Rome, entraîna quàntité ëdeibeftail, ruina
matelarcamipagn’e; &câufaiu’ne très-grande

famine; Des deux. Empereurs remediereni:
promptement à ces mauX’eu diflribuantpar
touriesrfecoursdont’on avoitnbefoinu Cette V
samarium fun-[nivie de; tremblemenside i
terre , d’anbvràfemenswde Villes; &çd’u-
ne licortupcïoniègenu-ale; de -l?air , equi

un: B pro-j



                                                                     

àt --L4’V1!’f-produifit Qui: d’un coup une infinitéd’iafiy
fiançai margotent ce quels: eaux avoient à. .
Wé,&œut l’Univen retentit dubmitdes
guerres qui éclaircirent prefque en même
sans. Les Forum fous la conduite de leur
Roy Vnhgcfe lin-peinent, l’armée Romaine
qui égaie en Amie, la taillerait en in»
ces, &mrœennlthyl’ieg d’où i186 à?
fanent Attiliuo GotÙOËGÜUS,r qui en émie

Gouverneur. Les Cane: pommant le. Fol
&lefeudnnsl’aule ne, &dsm’le pnysidos
Grizons, Scies Mg iscammcncmnt à [a

. . tu I - l .Emmy centre ceAnglais , Aufidius Vi&orinus calaminât-r
ces ,. ’ a: répudiée: aontreles Parthesfu: te.
huée à Venu. qui punir quelques jours

Mare Amis, laprudeucc, Selma:
ceiiibé des affaires ’ ne de ciguë
Rome. accompagna ce rince ju ’à .
pané, luy fit mutes: fontes d’homme, à
luy donna (ès mais, ô: tirs inégaux 0&9
ciste pour]: faine .531: qu” voulut sulfurer

l de à Conduite par en moyen, ou qu’il n’eût

finir; misandre 1m de ce
I puna ma MW, C ç etqui cil: même plus I my-fembhbleg qu’il
minât par là luy duaux un. frein, 8c me,
nie, canoniser par mgflcàçlücur la:

». - 3. mau-



                                                                     

»D,: MARC AIÜTDNXN. ’17
mauVaifcs inclinations qu’il voyoit en luy.
Mais toutes lbs prccautious furent inutiles!
Verus qui. étoit las de fe contraindre, ne fil
aucun contraries amis , ne Mare alunit) luy
avoit donnez. Dés qu’i l’eût perdu de vûë â

a: chue n’étant plus retenu ar le’refpeâ. il;

ar crainte, 1 put fixivre on naturel dieu-n
lia la défiait: des chions Romaines; ne la

fouvint plus que la Syrie étoit en étatlde lé
revoltcr ’ fi: longea dans coures fortes d’in-
faines debau lies; 8C fit de li grands citerez ,
qu’il tomba dangereufemeut malade à Canad ,
e. La nouvdle de cette maladie étant portée

à Rome,Antonin qui ne flairoit eid’y min
ver, repartit: mini-tôt pour .l’âl et voir, sa.
avant fou départ fit en plein Senat des iceux y

u’ii accomplit religieni’ement dés qu’il fût .
argotisât qu’il (ça: que Verus s’était em-

barqué. ’ * ’
La maladie que cejeunePrince avoit euë à

Canufe, ne le corrigea oint; il continua lès
débauches en chemin, il ne fiitpas plûtôt
cnSyrie, qu’il s’oublin entierement à Daph-
né un des fauxbourgs d’Antiochc , dont l’en-
trée étoit comme défendue aux honnêtes

de uis que lalbontédcfon’climat, Gala
me 5e t’es bois, de (es fleurs, a de res

fontaines. y eurent fait placer" le trône de
l’imprimé; Vents augmenta même la car,
mption de ce lieu parfiles excez, qui jufqlll’a-

F «a. ’ ors



                                                                     

58 .(.,»L AAVJIE -.lors; ancien; été [inconnus "à. les kabig
tans , peuple le plus, débauché de la

mm! A f, 41. ’q 1- Çepençlant les Lieutenants firent la guer-
re aux Parthes avec beaucoup de fuccez. Sta-
tius Prifcus Lfoumit .Artaxate ,: Camus
ôcMartius Verusmirent en fuite Vologelë,’

rirent Seleucie, brûlercnt, 8C .ravagercmfi
Ibyloine ô; thfi honte ,. 8c raferentl le

fuperbç Palais des arrhes. Leurs troupes
au venoient. de remporter de fi grandes rif

cires, 8C qui avoient défait des armées de
cinq cent mille hommes , eurent à combattre
à leur; retour la faimôc. les maladies ,, ui en
emporterent plusde la moitiét Ca us né
ramena cil-Syrie qu’une petite partie de fou
armées -Cela n’empêcha pas que Verus enflé
de lès victoires , neprît d’abord le nom (laper-p

be de vainqueur de l’Armenie, 8c des Par-
thes ,, comme s’il l’avoit -1egitimement acquis

au milieu de les voluptez. i
- Cependant Marc Antonin qui . feignoit
d’ignorer. fcs débauches, crut, que le plus
fur moyeu de l’en retirer étoit d’achever fou

mariage; Il remit doncifans difiërer entre
les mains, de fafœur fa fille Lucille qui
étoit unqdesplus belles Primaires. du mon-
de, la fit partir pour la Syrie, 8c l’accom-
pagnajui’qu’àlirindesh On dit qu’il avoit reë

- r o À f folu’iAnÂdedlgcgiçs. [64. 16;. L ’-



                                                                     

D E Marie ANTo’NIN, 29
folu de la mener luy-même Îâ Verus 3 mais
qu’il en fut détourné par les bruits qu’on fe-
ma , qu’il n’alloit enSy’rie que pour-s’attrié

buerl’honneur d’aVOir terminé cette guerre.
Avant ne de nitrer Brindes,’ il vit-embar-

cr la rinceille , &écrivit aux Proconfuls,
aux Gouverneurs des Provinces, pour leur

defendre d’aller au devant d’elle , 8C de faire
pour fa reception les ceremonies pratiquées
en ces occafions , 8C qui ne ferVOient , diroit-il
qu’à fouler les peuples. . . i I

Verus qui avoit cru que Marc Antonin
menoit luy-même fa fille, 8C qui craignoit ,
qu’il n’apprît là fes defordrcs , partit pour
l’aller recevoiràEpliefe, d’où il repartit peu
de jours après la celebration de fou mariage;
8c retourna à Antioche avec l’Imperatrice
qui y mena bientôtïuneï viepeudifl’erentede"
celle de fou mari , 8c fort conforme aux and:
pies que luy avoit donnez fa mere Faufline. .’

1* Après que Verus eût donné un Roy aux
Armeniens , 8C entierement fubjugué’lcs Par-.
tbes , il revint à Rome, 8C partagea l’ honneur
du triomphe avec v Marc T’Anton-in" . Sort
retour penfa être funeile- i tout ’l’Empirc,
car il orta la pei’te ’ dans tous les lieux ou
il pa a. On marque l’origine de cette e-
l’ce; 8C l’on conte que dansle fac de Ba y-
loue des foldats étant entrez dans le temple

« B 3 ’ d’A-
îAn-del.c.167-ou168., ’7’ h m



                                                                     

3.6 L 4-;Vt une!Apollonpoutlopil . trauvercnt dans un
endroit fautemiann etit cafre d’or qui a:
a»: pas flûtoit ouvert, qu’il ce forait nuai;
empoifonné qui, s’etcndxt 1 que; dans les
Gaules, 6c ,ortapartoutlamortalue. .Mais
il y a plus ’apparence, que c’était une fui.
tu des maladies qui avaient infligé l’année du
(ladins entreront de la défaite des Partbes. .

A peu prés dans ce même IGmSIÈJCS Ailes
mans il: révolteront, 8C firent tine irruption
dans l’Italie , où ils invaginent tout ce qui (a
trouva fin leur chemin. 1" Pertinax homme
d’une valeur éprouvée. mais dont les envieux
nvoicntrenduln fidelité ’fufpeôte, 5C qui par
tout koreditde les amis n’avait pi! parvenir
qu’à Commander quelques tro , auxiliaires.
ut choiii. contre armureries outtifans ava

Claudine Pompejanus fan meilleur ami , pour.
chrs’uppoferâcç torrent ui menaçoit Ra"-
me. . v Antonin les fit l’un 8.: ’autre (et Lieuth
naos, &vnulut qu’ils partageafi’ent’ avec luy

l’hommage ne. expeditiçn. arum: qui
fontis lapin: cette grues, . St de cette con,
Saute, n71: ariènpçur faire que. l’Etjnpqa
relit n’eût patiniez «renflammons donc.
na pas m’emmener i es (luffa Edelitél que de
renaquîmes, fit l’encourage» Ottawa!
quabruflluemenfleaenmis qui au: item

x àfiedferm; maintenus: avec. beau;

.. ’ r .murmurent: , . a



                                                                     

à]: gane’ân’rîïtu. 3!
’ reoutidm -.cem il!gâtai niaisenÈuilsfm’eut taillez en plus

des, lepton leurs- nous; on trama beau!
wmmæ armée-agui avoient été. tuées
manumhdttantv prés de. louis maris, 8S de A
harmattans. grande que fût cette
viâoire 55: quelque phi-fit qu’elle fifi à l’Ema

gîtent ,il erg2 pourtant la force de refilieâ à fes
ru ri cm a qu’il: prioient ’aug. .

mgîlu En . Il leur répondit, qbe de
laudanum e ’argentpnurcet heureux. (ne!
nez ce (Fatals): faire, desêltibglnlitezaux dé-

du mg durs res, laits eus g
ü. il devoit rendrfcomte à. Dieu gifla le
EnljugedesPrincœ, du en quelquesdangern.

il fe trouvât ,1 il qui toujouratmt de flgeŒa
defermeté, ’quenila’ crainte, ni la com

plaifance ne purent jamaisl’nbllgcr àpaii’er en

rienlesbornes &la plus entôle jüiticea Il fui:
q lamé Italienne: pour la e’ nième fois,-

Ëovciétoires de Verus luy tuyautai ’ fait dans.
net trefois’lemdmetitteigLautitavanth
com and luyiamena me me un. Efpiou ,
qu’on anoitprid le - camp. g L’EIhpcreut’.
voulut l’interroger, mais il deit : 1’91
fi graal fieid, que je ne MJ pala, à]?
pour que, fi moudre par!» qui,» aboli,
ordonne auparavant, qu’un a: donne quelqu
«tu, fi un: adam Antonin ne il: fâcha
point rincette hmm fit ce qu’il damans A

doit. r l B 4. I A Il



                                                                     

’31; ’Ln Vin” 4
Il ne faut pasoubliere icy l’aétion d’un Sol-

dat, qui étant de garde une nuit fur le bord
du Danube, &ayant entendu de l’autre côté
la voix dequelques Soldats Romaius,r*5que
les ennemis avoient pris; pafi’a ’ * leï fleuve
à la nage ,tout’armé, ’delivra fes camarades;

8c les ramena par le même chemin dans le

camp. , . , . , . . -.h L’année fuivante il s’élevait une guerre
plus dangereu le :que celles qu’onvenoitrdenerq
miner: lesMarcomans 8c les (landes peut».
PICS tus-belliqueux, prirent ilesïartnesàüo
jetterent l’épouvante dansl’efprit de tous les
Romains qui le voyoient peu en "état de
refifter à des ennemis fi puiil’ans , pendant que
la pelte ravageoit la’campagnezëc les villes;
3C rempliifoit prîefqueltoutes leurs placesrde
monceaux de nous. ’ L’Emp’ereursafitt le
feu] qui neidefefpera pas de la proteâionrdu.
Ciel: Ion premier foin fut de l’appaifer par
des facrifices: il fit des procefiions autour-
de la Villezles (lames desDieux’ furent: fermes
8C adorées I fur: leurs. lits ..pendnqtçr fnpn
jours; Soda peut’d’oublier’le -fei-uicerzqui
leur étoit leplus agreable,il fit pratiqucn tous
les ’ cultesétrangers, 8C fit venir pour cet

, effet de tous côtez des Sacrificateu’rs, ,8c des.
Prêtres. -- Mais ce qui cil: encore; plus étan-
nant, il rétablitzles ..ceremonies- :d’Iiiskq’ui
avoientété défenduëâ du teins d’AuguflegÆe



                                                                     

DE MrAncAN’ro’NrN. 3
il ne fit pas difficulté d’adorer une Deéfl’è,dont

on avoit abattu le turlupinions le rogne de Tri-Ç
bere, brûlé-les ornemens,jetté la fiatuë dan-e
le Tibre , ôtfait mourir les PEêtrCS. Ï On lino
mola en cette occafion- mutule - viciâmes , qué
les railleurs , dont aucunecnlamité ne (gantoit
lierla langue, s’en moquoient ouvertement,
&difo’ient que fi l’Empereur revenoit ,vi&o.-,

rieux , il ne. trouveroit plus de; bœufs dans
toutl’Empire. [v .rxÎ. :1. a av .1’ Ï;-’.1’ i; v1 ’ ;

- *Quand;ilreutratisfaitâilàfietétilzpàrtinôc.
camena avec luy Verus ,qui-auroitgbm voulu;
demeurer feul à Ronîe-pour’y continuer fes
débauches , ce qu’Anto’nin’voulutjempêcherq

Les deux Empereurs prirent donc fini-embler
le chemin d’Aquilée’ :: V ils n’y-figent’pasplûtôn

arrivez, qu’ils marchen’entcmtrnles Marcus
mans, qui n’étaientgpascampezlojn de-là des
chafi’ere’nt de leu’rsretranehemensfit en firent

un grand carn e.- Furiusyié’sorinus Capital:
ne des Gardes. ut, tuédans. ce combat aVec une;
partie des meilleures Troupes. Cela n’empê»
cha pas lestleux Etnpereurs de continuer leurs,
attaques avecbeaucoupde-vigucm’. g ils prcflî’lfl
rentfivivement les ennemis , qu’enfin ladivi-g
fion le mit dans leur armée : la plûpart de leurs";

alliez retireront leurs troupes, tuerent les
auteurs a de la 4 révolte ,v de demanderont
paix. -- :rVerus; content de [leurs v [pâmifiq
fions ,15: founîtanmprés les plaifirë 493, . si:

flândelfl. 169 B 5V Pre
z o



                                                                     

a4 LA’VrJüÏpœænnmbmœmmwmmm
des,  arde me inhuma: z g» plagal
M gym , ’ y» M039!!!
9:3 ’ 71m au; UÆJP’VOMGMu W
au Emma au; ŒWI, Œbfimæàm
Mm 33W me» la un guiW4 65mg: kwfiywwü   4M
m. la h 4m, 4m tu. me".Maisgnrenin hayviepnfenmm ü’y mais
aucupe confiance à prendre fur la «témoins
aêcæ’næùaænsqœmnammumwe
marmaieuwamip, Âne ont émanas
imagésq’aî mon W0 v 0x; «pût m
mæmœrmdœ, &tæpas hardant»

mammank geânir-aprfisqua rama R04
maté mivmre plus amura, a! en un
mailamflmamrmpesdumqhœ. . :
I Lei; Jean-Emmymwni-hq) I ç

Vfiçsaîâfivi-m  la emmy,"m 5min ch
planeurs ’rèheomres-ç tas difiâemu hmm
nèfle; &îèiii’nîveflëànsavëîr fait mât pan

reeéïafidenbæ. -’ L’hiver au: am,
ËMVË-œflnîfmvgmâhfininquh
gâifijëw’mpb. la nm. ma:
peu- 3e. km; " Dam gamage’ Vaux-
’ flwèm- prés d’Attim où
ààfè ’p’ëfla; à!) ôùil’ mouflât;- iîon- mp5?

Imam aux» par mntohiny qui, luy.
mgs amaigri; dam de là- mëtnc
gag), wn-Müghmam pire; a:
10-1 21 ’ n   A



                                                                     

un MARI: ANTbNtx. à?
fi ne fut pas apparament fâché d’en ai".
:5 un Dieu. Il émis même 11,136: qu’il
ou: de la joye de cette. .mŒt’ écala Con.-
venoiââflfaitemençàh flagella dans il faifoit
9195: a, 8C. à la tendçefl’e, qq?il mais
tout (a parles. Mais a, mm Hiflqçien
mâte. qu’l latémpigqaw liqueme’ns dans
kmcimene qu’il fit auSçna: , n’ait auna
gamay 112th 55m: merise pas d’à.
«en. Il dingua 1* mpugur infirma, au
mghl’a’rùn nuoit 0&7! [une

W W 5» 8:Qu’il déclara; au .a’w- plan; patauger 14
Wânefi 4mn a» 1mm .wï-dflniüfi dt!

En: g li! qui rqrqunqu.Antonin étoit nepmdcfie , .8; mm fagqpous.
parier ainfi i181: (bien 116 accords? nîavccfeà
maximes .1 ni avec lapant qu’il. fait de Va
mansion enflé: Livre, nichât: avec le
fujeçd’undi s, qu’iipefaifgi; au Sam, .
repouthcrpmrcicr d’avoir ordonné la con-v.
«ration de Verus. Ses ennemis liron; fans

Malais! munîmes: dentier quelque
WWÀk film: qua: femrenzvea
même tenu ,qœlïfimqrour ayant découvert .
qucVemgavoîs M0111 de l’empoifonnef . k
machpyevmigrfic ’ompoifana, On. qu’a
gaganmModcqmquû clic Imam! par un;

’ ” à un (huma :demttç» santon:
NMhbæfièçgluq tintouin)



                                                                     

36 . i L A V rla plûpart le firent tomber fur Faùfline, 8C
l’on publia ne cettePrincefTe au dcfefpoir que
Verus eût écouvert à Lucille le commerce

- criminel qu’il avoir avec elle, fc van’gea de’
fa perfidie en l’empoifonnant. -Mais l’api-Î
nion la plus gencralefut que cette mon: étoit
l’ouvrage de Lucille , qui ne pouvant foirail:-
la pafiion que Verus avoit pour fa propre
fœur Fabia ,v 8C moins jaloufe de la Irendrefl’e
de fou mary, que de l’autorité- de faubcllel
fœur, qui avec une infolenee proportionnée
àfonCrime, abufoit du credit qu’elle avoie
auprès de foin frere,l&lla traitoit avec
mépris, aima mieux faire tomber fa ven-
geance fur luy que fur fa rivale : w car elle jugea
par fou humeur altierel,’iqu’elle la puni--
roit davantage en i la précipirantfainfidrx
faire de la gmndeur où cer’ inccfie l’avoir:
élevée, 8c en la reduifant à l’Iétatvd’unçI

fimple particuliere , qui privée de tout àppuy,
ne pourroit plus s’égalcr à la fille , 8c à la veu-

ved’un Empereur, .4 x i’ Il u i
- Aprésla confeCratiOn-de Verusg; Antonin
craignant queles affranchis» nui avoient geai
vernéce Prince en Syrie, 8C’ uitVoient-été

les minifircs defifes idébauc es, ne por-
tailënt à Rome une pefle’plus contagieufe
que icelle dom. on rentoit encore de fi
nilles effets, prit le parti. de les éloigner.
de la Cour) 8c pour le Paire d’unemnnicre.

- r, . qui



                                                                     

DE Marne AUTONIN, .37N
quine blcfl’ât pas-fi ouvertement la memoire
defon frere , il les difperfa, en leur. donnant;
des Charges e0’nfiderab1es ,’ « qui loustic ’nomf

fpecieux de recompenfes, n’étaientiqu’uur

rentable. mais honnête exil.- il ne retint
qu’Ecleélzus feul, dont il étoit plusaflhré; -*

Le defordre Sala licence des guerres ’reveil-
laient la rage des Payens , qui oubliantles or-
dres del’Empereur’, recommencerent à perle-Î

enter les Chrétiens dans les Provinces éloig;
nées. ’ Saint PolycarpeÎ fut la; .premiea
re viâime. immoléeà leur firman-’86 moflai-L
mes de fou bûcher furent ’cdmme le lignai
qui fic rallumer la" perfecution dam les
Gaules 8C en ’Afie. ’ On. prétend même.
qu’Antonin y donna les mains ; ’car. le .Goum
verneur des Gaules. lu ayantéerzit- poum luyi
demander cequ’ilvou irrorddnuersd’eqœlit
qnes prifonniers Chrétiens, ’iil: luy: ure--
pondil: qu’il n’étant! f 3’): faire mourir 2m
qui confiflèroient , i J à relâcher les: "3133703
Mais fonîintentionj n’étaieipas que l’on pour
damnâtàla mort ceux quiavouëroientqu’ils"
étoient Chrétiens, il vouloit feulementqu’oq
fifi: mourir ceux qui: ne pourroient marierais ’
nies dont on les accufoit. Car ces Ma’giilrata ’
& ces Officiers voyant que le feul moyën de les
opprimer ,8: de imprendreil’Empereurétoit
de rendre leur; innocence fui’peûe ne: avoient:
acculez des; crimes Ëes l plusuatroçes, qu’il:
î. Î. .:.;: 7.J.’.j.:.î1;«M’ont,



                                                                     

38 .-L.AA. Vamp".enlignoient dans lunairçquêm où ils-
animjoinsbdé thudoqudquefifla-L
mguiimihklez Panda: mussez, ou
man-des prou «vient-avoué dans le:
neumes manquait. nourrain: Allô
cetordreolnnlufurul fait»: enflé. Greens
du en tune: gemma: fur impliqué à km-
i’utaifio, la priazdanslo f qui
hhirle à. leur fureur. Sous lame-mm
Ethnie; :116: les igname a les: ï 1269
sien ,’ et i ata- défit-i
fauves: abufé du leur pourridirdauallnh’l’r:
vinait, l’an: qu’un daim imputer leur:
lences 86 leurs injufiices aux ordres des
Empereurs? (m’en examine d’un côté les
eiroonflanees destemps 3:» des lieux a 8c. que
l’on ure de l’autre les mœurs d’Antonin ,
ficharirefiaiiufixiœ, fa fermeté, orme qui.
rafimais’ qu’i ait autoriféla perfccution réa
l’avoir long-temps defenduë, & qu’il fait
autorifée lors qu’il regnoit feul, 8: pendant
une polie ü une guerre qui Wicnt tout
l’Œmpire. (Emmène 1060111613?th cette
pretenduë perfiâcultiorr avec la.unxiinedeocz
Empereur, que ceux qui Enneprivczùltve-
rité le font malgré eux , 8c doivent attira la
œmpafiion Gemme la haine? Enfin une mar-
tres-fine qu’Antbnim ne prati-contai
lus Chrétiengc’efl: qmpcndmu fomregne R03
même guipaswfiq le fiang d’un féal Man):
dans l’enceinte de l’es murailles. Avant



                                                                     

DE MARC ANTONIN. 39
1" Avant que l’année du deuil de Verus f":

finie ,Anronin remaria fa fille Lucille à Clau-
dine Pompeianus, étoit déja vieux, 86
fila d’un fimple Chevalier; mais. qui avoit tou-
tes les qmlitez qui peuvent rendre un homme
œnfiderable , êC l’elever aux plus grands hon-l
meurs; la fidelité, la probité, le courage,
l’ancienne feverité, l’experience, 85, ce qui
n’annompagne pas toujours le merite, une
une. ramie reputatiou. Celaobligeal’Empe-t ’
neurale preferer aux plus grands Seigneurs :s
car-il ne cherchoitque la vertu qu’il mettoit
infiniment au defl’us des richeliës 8C de la nanif-
fimce. La jeune Imperatric’e 86 (a mere ne
furent pas trop contentes de ce mariage; mais
Antonin ayant conferve? à fa fille toutes
les marques de fa premiere grandeur elles
le confolerent l’une ê: l’autre; il lembla
à Fanfare ne fa fille ne perdoit rien, pilif-
qu’elle con ervoit toûjours le rang- d’Impe-
mariée: 8c Lucille qui vouloit continuer
de vivre à fa fantaifie, trouva quelque don.
cent à panier qu’elle avoit épaulé plûeoflum

cklagequ’un mari. A à ré
"Ü nés ce marra”ge, atonie, l’liîv’
à.» de il: fille, partit pour aller finir!
hydne entrelu MINEUR;draguent. Quais, lus-nuancez, a; Voir
chouya aunes peupla

o erstalibane. *An.ùfiË:rWÂ4”



                                                                     

4o AL A i V r 4 àfiers 8c plus formidables qu’auparavant.’ Les
guerres centre Annibal 8C contre les Ombres"
n’avaient pas paru plus torriblœ. LîEmpc-
tour eut’du, defavamtage dans les premiers
combats 5’ car il y a de :l’appareucequece’fixn

hendant cette guerre qu’il perdit cette babil-
confiderable qui penfa eüreifuivie de la.

perte d’Aquilée, ce qui arriva de cette forte:
* Alexan re le faux Prophete, dont Lucien

aécritlaÎvie, étoit alors en fi grande repara-
tien ,’ qu’on le regardoit comme’un Dieu. All-
eut l’infolenced’env0ïer à ïl’Ernperettr ces;

Oraclezi i. a. 7 4 i iQuinine Efèlawer de 076e]: , paver tu: et
g: ’ quel’Indeadepkrfumrdz’rzm ..

Saint. au Dieu, dis Daube inclinant

:5 fait: ’ r .". Lazüfldireà’êyriknvfiplim 009111101. A . a 2’

- Du finit: du douceur: d’une prix ita-

nelle. . , . , . . -Antonin obeït à cet Oracle par Experflition,
ou pour profiter de l’ardeur que.cette promcfo,
liedonnoiqâ (es Soldats.0n jette dans le fleuve:
deux lions avec quantité d’herbes, d’aromates ,i
8C de’fleursn Lee-lions n’eurent pas plûtofl:
traverfé le Danube, qu’ils fluent afi’ommez
par les Ennemis. La bataille étant donnée en-I
fixité; les Romains furehçfi mal traitez qu’ils.

perdirentplus de vingt-cinq mille hommes,

Li". I &www» ..



                                                                     

n e M AR’ÇlA N’ro’NrN. a:
&que lesBa’rbareslos pourfuivirent jufques à
Aquilée, qu’ils auroient, prife fi l’Empereur
n?eût rallié [es Troupes; L’aizïront qu’elles

venoienrade rœevOirraniana leur Courage 5 e1-
les barrir-enfilesleunemis , à; les clarifièrent en-s

fin delaPannonie. ’ 1r a ’l- Pendant qu’il étoit occupé à cette guerre

les Maures ravageront l’Efpagne,8c les Paftres
d’Egypte.qui, étoient alors une efpece de ban-n.

dits , prirent les armes; 8C fous la conduite
de’un’Préisre nommé Ifidore , homme de main ,

furprirèntunogarnifon Romaine; Çar s’étant;
déguiiëz «,’ 8C ayantpris les habits de leurs Fem-

mes. ils firent femblant de vouloir remettre
quelque argent entre lesmains de l’Oflîcier qui
columæidoitdansla Place.» il Cet Oflîcielïltrop,
crcdulcayamdmné dansât piege,:,fut égorgé .

avec toute fa garnifon. Enflezpdelces rentier:
filmés ilsimmolerentun prifpnnier, fur fes
entrailles fumantes ,qu’ils mangerent enfuite ,
confirmerent par des fermens leur revolte , k
promirent de ne s’ubnpdqmlqîî 1 llsbas,
tirent ,enfuite plufieursf-fpis iles; troupes Bio-
maîncs a. ’85 WFOÎCDË: 75’? léïmliriçfizAni
tsain’n’eût rmrslle’Cafinu. 5M"? 4317131. spam.

mandoit ,a 8C ne l’eût envoyé contre ces Pa-
iiresfl .Caflîu n’avoir pas detroupespour
atuqucrsès .. 3:13am qui étPÊËUFC" feu sans!

’ .. 5633981.:
:"À’ËQÆWH-mëfiâ’u nidifiât «si: àidefl’dÎdflyëptc

eux ans plûtoften 168.



                                                                     

35 --”’L’ A Voir a” r"
nombre, qui le butoient en déifierez», æ

lavoient un chaulâme- valeta caution--
triaire; mais il fut «au humm- pour!

ramie nutrition dans leur Gang y ne a leur
fibldlfiprefiter «leur lié-9ms qu’une-dei

fitôclesdiflîpa. . ..I Les Maures né fureur pas mieux traitez en
magne, les Lieurenants de l’Ealperour en
tentent maganée parue, - se ahanèrent-les

; x . A la: . ,ra ’ Cependant Antonin continuoit argentier
larebeIæs du Nord,- qp’il fatigua flint: par!
lèsavantages Confidera les! qu’il avoit tous les
joursfur eux, qu’il les reduifit à recevoir les
conditions u’il voulut leur impact, 8c s’en

’ assumas; omeioùilï-cèlebra les Décennaleb
mon la comme, et fit les’vœuxordinaim
encesdceàfionè.’ » r ’ v g H " a: -
’ Pendant la paix Il s’occupera remaniera
corriger Issuesordres des Lola et dola Pou
liée. Afin que ceux gui feroient d’une ont:
(ancelibre enflent-toujours le moyen (reflua
leur: a preuves, 4 fil ordonna: I que chaque ’
tOyen de Rame irait au; ’trefdr’ du Temple!!!
Saturne,- bûfégàrdoient tous les Aâeô’ «pal

Mies, déclarer tous les-entama qui luy nafé
troient ,1 Et dans les Provincial; il établit des
Nattires pour tenir le: Regiitres de toma

léënaiffances. *figement qu’après; cinqansgft;

z



                                                                     

ne Marte Auro IN.fifi aucune recherchefur 1’ état fur la condé:k

tien des morts. Et afin que les crimes ne dei
meurail’ent- ’as in: unis, a que le partiequ
liers ne fou rifl’ën plus tant duret-admirant
ue les joursde fête apportoienta’ux procès;

a ’excmple d’Augu e. il augmenmmnombre
des joursde Palais me forte ü’ilyen entamât

cens trente: enquo ilfit eux rands biens"
toutàla fois.Car en àtant aiufi ’cxpedifioxi.
des alliaires ,il retranchoit au peuple une gram
de par-tic des occafionsquî ne font que l’entre;
tenir dans la panifié: dans la débauche. .

Il pourveutâla fureté-des pu lilas en étai
blifi’ant unPreteur qu’on appe oit l’inclure;
parce qu’il donnoit les Tuteurs , St qu’il con-r:

noiflbitde tou ,sles affaires ui concernoient
les: Tutelles. l reforma * a Loy. qui ne
donnoit des Curateurs aux Mineurs que pour;
çaufc de démence ou de débauche , 8C il voué
lut qu’on en donnât à tous fans exception. .

lleuttoûjours un fi grand foin d’en) échet: «
lamanages illc itimcs Grau degré dé endu ,
qu’il rompit ce u i d’une femme de qualité!
qui avoit épode îon oncle depuis pluficurs:
années, mais il legitima les enfuma. On
trouve encore le affaira qu’illuy envo a par

affranchi , ile écrit au nom de cr ’
gd’Antonin . 8: merite bien d’avoir icy g

place. Nm filmas urubu; dt la.
l* Lactoria. a ’Î



                                                                     

4.4. , L a ’V r ;.du temp: qu’il 7 a que vous elle: avec tu?!" on
de, Ü , du nombre de vos ergfanr. D’ailleer
m; confierons que au; avec e’re’marie’e. P4)!
nitre n’en]: dans un âge où vouerie ’ pouviez. par

encore [ne inflruite de" (un Gaélique! 0’ de. un:
Loix. ’Taum ce: raifort: jointe: enfamble nom
parlent à confirmer l’e’tat de: enfla": que vexe:
avec en: de ce maria e enntrafle’ départ plu: de

quarante am, Cf a Je: legitimer comme s’il:
Étaient nez. d’un mariagapermir. I , .
FI! modera les dep’enfes publiques, 8C di-
minua le nombre des fpthacles 8C des jeux ,’
pour empefcher l’es fujets d’être trop attachez

des divertiEemens frivoles, 8C de (e ruiner
en frais inutiles 8c fuperflus, 8c dont il
naiflbit fouvent desinimitiez capitales entre
les meilleures Familles. ’ Il regla auflî le (alaire

des Comediens. a p ’ ’
Ileut un tres-grand foin de pourvoir à l’en-Â

tretien des ruës 8C des grands chemins? Il
reforma tous les defordres des encans 8c des,
ufures. Il adoucit extrêmement la loy
du vingtième denier’que devoient ay er’
les Etrangers qui recevoient des legs à des
fiiccefiions , quov qùe cette loy .Leût été déja’

. fort adoucie ar Trajan. "Il ordonna que les
enfans fucce croient à leurs meres mortes fans

Tefiament. v
v ’Il reforma l’Ordonnance , qui pour enga-

ger ceux qui n’étaient pas originaires d’ita-

x . .1 - ’ le, l



                                                                     

DE Man c ANTQNIN. 4;
lie, 8cqui briguoientles Charges deRome,
ârcgarder cette Ville 8C foute l’Italie comme

leur atrie; les obligeoit à mettre le tiers de
leur ien en fonds dans l’Italie même; Ante.
nia l’e Contenta qu’ils y en employafiènt. le

quart. ’’ Il fit au Senat teus les honneurs dont il. put
s’avifer. Car non feulement il luy renvo a
beaucoup de caufes qui devoient être jugees,
dans (on Confeil 5 mais il voulut qu’il les
jugeât fouverainementl 8c fans a pel. Il
re ervoit d’ordinaire les Charges d’ diles 8C
de Tribuns pour ceux de coton-dm qui étoient
les plus pauvres, ’85: qu’on ne pouvoit,
accufer de leur pauvrete. I llne receut ja-
unis perfonne dans, ce Corps que du
éonfentement de tous les Senateurs, 8C après
l’avoir bien examiné. .Toutes. les foislqu’il
s’a Fait de la vie de quelqu’un U d’eux, il
inâulfoit lu -même l’affaire avec un tres-
gëand foin, arapportoit en fuite au Sénat,

empêchoit les Chevaliers d’afliflzer au’Ju-ï

gemma deces fortes de caufes. Il ne man...
quoit jamais de ce trouver à ces Afemblées
autant qu’il le’pouvoit , quoy qu’il n’eût rien

à rapporter; Et lors u’il avoit quelque
rapport araire ,il prenoit a peine des’y rendre
de la Campagne même. La plufpart .des Ad:
miniltrateurs ou des Curateurs qu’il donnoit
aux Villes, il les prenoit dans le Sema”



                                                                     

un étoit p mué, 612mm: Augufie,’ que
tout ce qu’un rince peut faire pour honorer
a; pour. augmenter la dignité des ramiers
Magnum, relave d’autant à phi mec St
aEermit lbnautorité, qui ne eut 8m: dol;
étrefondécquefurlajufiicc. equ’il faifoie

ont le Senat m’empêchait pas qu’il n’éten-

ît les boutez fur tous les autres ordres de Ma,
mature, &furtousles particulîm- Pen-

nne de quelquecondition qu’il fût, ne luy
Pnrçîfl’oic indigne de res foins il les” orta.
jufquca furies Gladiateurbêc . ,r 138 . me
fours de corde : car il ordonna l e les
premiers ne combattroient qu’avec? des
e Lées fins pointe, ou avec des fleurets; se
firfitmettrc (ouslssautrcs dçs lits de lunes
et des matelas, pour prevenir les dangers
pleurchute: au lieu de matelas on miren-

.uite pendant long rams des toiles &dcsrctt-
4 . Il fit des leur trcsvfcvçres pour empêcher
qu’on ne violât lafaiutçté de: tombeaux! B
9rdonna auflî que. les pauvres feroient enter-4
rez aux dépens du Public, Mais voîçy une

a que bien au pliera. dcfon indulgence.
grenat! sdevq curschçrchaatâ .1119? il!»
p agitainçpvutçnfaîrc tu. s l’occase

graillas mesura! un , fîçrflfâu.’ "
qui. statu tu, J lès-Marslï .aprés ava-
entremit cgg . * lemme de plus
fiurs predi m1135": ili’dlt’qne le mame

Jour

46 iLAVVIuW’



                                                                     

DE Mage Auronnv. 47æqm’mkvmmtœmhadecc W5. ü
ch cran figeas. le feu t9 un; du

Gain. la mande.- Ls psa-ph amputa flan-rima: 5c mdplm. a: mv
qmpas de «aux»: «ne pmpharœavcc mon»
mangé: am; wfpcéë :.. ils acoqurçient tous

lapinant: foule amenda figuier. andain
que les camarades du devin. A man-km:
médité, 85. du. leur: 1 ç.;..Enân,. le’
put «la mmuphefn àacmduç. 8:13 mm
ramera-nm. . kfourhcfifç M13
du 53mm, ê: en flambant lach uns 551393.
m qu’il «(un dans la (du, ê: f9 perdatdgm
la faulx. La peuplç étonné de ce mua-
de. firman: déjg voir le Ciel en feus renia

i: Rome à: nanans, ü. de cmfufion,
’Empcmunvçm «je mm emmy». f9 fi;

macr- le Pro me, 6C . es W914? me de
hyhverisâl , promo equ’il 111519431991
nuoit, n’mfinqucrirc. &luy tint 99m1.
r Hacha . JGUEQSÎOHQFdQ «mais; damna
gag lm da aidai: dt]: femtgcs 3:1 mais;
magana re finies .tqu.’ y avoit
même. Cari! ignora rameurs icadfïflfllça
nous d: Fantine. comme. mg. 1c mut un!
kans-qu’il luy égayoit peu dt: «la! ’
«au: firmes.- .8: «dans 11 n’y agui)? apè

macqueîlllcaeûmplmus, hmm
maman. du kaùflîudetaësgc un)!
d’y apporter les rcmcdcs nec: mm

; . t0]



                                                                     

’48 uHLIvA ’sz
étoitîncapnble dÏu-neindulgencc fi honteufeg
8C que les loix’u puniflbient . même dans ales
particuliers! Un Hifiiorien rapporte pour-
tant, ’qu’il répondit un jour à quelques-uns
de fes amis qui lui cohfeilloîent de repudicr
Faufline pour fa mauvaîfc Conduite: Il fané
droit de": 11,4] rendre fg dot, ,8: ce mot a plû à *
uncinfigitedegens.’ - g I m I ’ .4
ïï Il.n’yva.rien que ;l’On doive tant craindre;
que d’oppoferfon fendaient particulierà un,
Confe’ntement gêneral, sa une approbation
publique. Mais comme il n’y a qu’un feu! Hi-

fiorien qui le rapporte, 8c un Hifiorien mê-
. me, dont; la bonne foy,lejugcment,&1’cxa5

&îtude fie (ont pas trop rec0mmandabl’es ,t on

p peut fortbien croire, queuceomotdoit moins
fon’heurcux (nocez 51qu propre merite glqu’au
peu de réflexion qu’on y a faîte en le recevant,
En effet il femble que quand mêmel’Empire
auroit été veritablement la dot de Eau-(fine.
comme il faut le flippofer pour fauvef 158mo-
rien ,Çette-réponfu auroit toûjou’rs-ézé froide;

8c indigne d’Antonin , qui n’éçoit pas capablg.

d’achepter l’Empire de tout monder pat
une lâcheté :mais il efl: fi peu vray’ que l’Elnpia
te fût la dot de’Faufiinc ,qu’il avoit été defiiné

à cc;Prïnee:independamment ce mariage ;
8c ’qu’Adrien cf)’ la" famineadô :efu,e-J?zvoiç

obligé idej fiancer au final dia EuciusCom
modps,’ I un. .1 C.u’.:fl..’i HI 14:41.5; (b

r La I



                                                                     

DE MARC Ana-oins. 49’
La plaifanterie que firent les Comédiens deo

van: luy fur le nom: de Tertullus galant de
Faufline , ne piouve rien 5 1’ Antonin pouvoit
expliquer Cela pour d’autres que ou: luy.

Adrien avoit déja défendu d’al cr en car-oille,

en litiere , St âcheval dans les villes. AntOo
nin renouvelle cette défenfe finis des peines
tres expre-fi’cs : car il ne cuvoit foufi’vir. qu’on

employât à un ulhge or imite une chofe dont
Coût 6c Augufle ne s’étaient fervi-s que pour
leurs triomphes , ou dans les jours de quelque
cercmonie extraordinaire. .

Il étoit perfuadé qu’un des plus grands maux
queues Princes puifi’entîfitire, .c’elt de donner

les charges ide Magiflrature à des gens indigo
nes, &prénam toutes les précautions pallia
bics pourvs’ompêc’her de tomber dans ace malt
heur, il tefufoit fans peine ce qu’on lui demanh
doit inflamentl Un hommed’uue tics-man»
nife reputationluy ayant demandé une Char;
go, ëçreçu comme me: Pagezbm:w4r4h
W! dt! ’Mmù v in. me": d: mm,
luy reparlait: fans balancer:’ 7: mi: du Prendre
qui mfimjwplmlvmnâesgcmqm me]. ’L’Empels

- rem1- Ou une Pince où un nacra! demandoit inane
ne: Commmtfènomme kgohntdelaD me? Ce! .-cir:’-.
pondoit commun cherchant; Titans, guitranfu 14:.
pumierimpatimtid’entendæle veritàble nom , le paroit
mluydifmzicmutms Etl’aum répuldtmv .
En, Dixi, 1mm. Ce quifi nifie, jwoml’ai il: trois
fis. Tullus. &jc tous aiditquô: efl Tertullm.



                                                                     

5o : ’ L A V t a
reur ne s’ofi’enfa pas de cette liberté, iltra-
vailln (culementàne s’attirer plus de pareils

reproches. . uQuand il trouvoit des gens qui fervoxcnt
utilement le Public , il leur donnoit les loüan-
gos qui leur étoient dûës,& s’en fuyoient to û-

jours dans les choies où ils avoient h bien
reüfli, 8C il diroit, qu’il": dtpend a: d’un
Primed: rendre fi: Sujet: tel: qu’il nantir Ït, mais
qu’il dépend de 1:9 de s’en [mir .milement ,
en le: mp1 au: à æ qu’il: [gavent faire. Au-
cune con deration. ne cuvoit l’empêcher
de traiter chacun. felon on merite, 8C (clou
les qualitez qu’ailrceonnoiflioit en luy. Jamais
Prince n’a pluszaiméàenrichir les amis: il
élevoit les uns aux principales dignitez; 8C
ceux’à qui legenre de vie qu’ils avoient choifi,

ne permettoit pas de prendre le chemin des
emplois, &des charges, il les combloit de
prefens , 8c leur donnoit desipenfions qui
pouvoicnc les confoler du parti que leur peu
d’ambition leurlavçit fait prendre : mais en
même tems il avoit un tres-grand foin de ne
fairejamais tomber ces penfions que fur ceux
dont l’Etat pouvoit tirer quelque utilité: car
il avoit retenu cette (age maxime de fou pere
Antonin le Pieux , qui diroit , qu’il n’y a rien
de ph;:.hantear, ni même de plu: injujle que de
faire manger Id Reptlblt’qm à de; gem- qm’ ne
renvièrent point à renfilai? par [gr i gravait.

i Les



                                                                     

DE MARC’AN’roINrN." se
Les pauvres ne recouroient. jamais’à luy en
vain 5 8C il renoit tant de plaifir à les affilier , ’
qu’il regar oit commenta des plus grands
bonheurs de la vie, de n’aVOi’r jamais man-
qué de fonds pour le faire, 8c qu’il en remer-
cioit Dieu de tout fon cœur.

Dans la punition des crimes, il adouciEoit
les peines ordonnées par les .Loix. llétoit
fi cxaô: à faire rendre la jultice , fur tout
dans les procez criminels , qu’un jour il
reprit lèverement un Preteur qui avoit mal
jugé quelques perfonnes de qualité, 8C les
avoit condamnez avec trop de precipitation ,
8C qu’il l’obligea à revoir le procez , en luy
difant : C’cll la moindre du]: que proij faire
un Mngifimt- établi par rendre la jnjlic: au
peuple , que-de [è donner la page: d’entendre.
de: accu ez. de cette condition. Un autre
Preteur ayant mal verré dans une affaire im-
portante , l’Empereur. au lieu de le priver
de fa Charge , fe contenta de transfercr pour
quelque tems fou autorité, 8C toute fa jurif.
diâion à l’antre Preteur. Enfin il tâchoit par
toutes fortes de voyes dedétourner les hom-
mes du mal , 8c de les porter au bien : il
recompenfoit leurs bonnes alérions, 8C cou--
vroit amant qu’il pouvoit, leurs mauvaifes
par [on indulgente , ou. les corrigeoit par des
châtimensplus falutaires . que rigoureux;
l Comiflêïtomcs Meeting des Princes ne-

- C z font



                                                                     

sa f L A V r nfontjamaisindiferentes , 8c qu’elles font aux
peuples ou beaucoup de bien, ou beaucoup
de mal , rattachement- que Marc Anto-
nin eut pour la Philofophie penfa être
fort nuifible aux Romains: car il fit naître
tout d’un coup tant de Philofophes , qui , pour
furprendre les bienfaits du Prince, prirent
l’habit de la Philofophie fans en avoir les
vertus , que. me feulement- ils furent à
charge aux particuliers, mais à l’état même.
L’Empereur corrigea ce defordre , désïqu’il
s’en fùtapperçu: car il n’accorda losles’im-

munirez, &ksgraçesaux Philo ophes, qui
ne l’étaient que de nom, mais feulement à
ceux qui l’étaient eneiïet, 8C qui après une
pratique confiante dCWtCS lesvertus,avoient
plutôt meriee’, qœclmifi ce titre. v

’ Il difoi: fouirent qu’un Empereur nedoit
jamaisrienfaiœmc precipitation , 8c comme
en paillant. 8e quelaplus petite negligencev
cil: capelaient: luy attirer fur les choies plus
ell’entielles des neprochcs fâcheux. (baud.
on plaidoit devant luy , il donnoit aux
Avocats tout le tems qu’ils demandoient;
car il trouvoit qu’il)? a de l”mprudence ,.
86 de la rewrité à vouloir pre crire un cet-g
tain tous à des califes dont on ignore 13m,

I me &- l’étendue, fer tout puifquo
a patience effume partie de lajullice ,i ô; qu’il

machination): faufilait- que MWGüsidil’ânt

. es



                                                                     

DEMARCANTONIN. 5
des chofes inutiles , que de les empêcher de
dire les neceffaires. Il examinoit les moindres
afl’air’es avec autant d’exa&itude 8: de foin, que

les plus importantes , perfuadé de cette verité,
que la jufiice étant toute entiere par tout , il
n’y a rien que de grand dans tout ce qui la re-
garde:aufii employoit il louvent dix , 8C douze
jours à une même affaire , faifoit durer d’ordi-
naireleConfeiljufqu’à la nuit, 8e ne ferroit
jamaisdu Senat qu’après quelle Conful avoit
congédié l’Aflëmblée felon la coû tume,8c pro-

noncé ces paroles: Nou: ne vous manne: play.
Et ce qui doit rendre cette patience , 8c cette
afliduité plus remarquables, il étoit d’une fan-
te fiinfirme,qu’il ne pouvoit fuporter le moin-
dre froid ,’ni Fairequ’un leger repas, qu’il fai-

foit même toûjours la nuit,il ne prenoit le jour
qu’un peu detherlaque ur (on eflomac.Mais
rien n’étoit ca able de ’empécher de faire ce

qu’il croyoit avoir a fes Sujets , 8c de rem lir
a. toutes les obli arions qu’impofe necefiiure-

ment ,comme i le difoit lu ’ -même , la candi-
t tien de Legiflateur , 8C de àoy. I

Il auroit crû commettre une impieté, que de
perdre en choies vaines 8c inutiles un (cul de
es momens; ceux même quîl donnoit par

complaifance aux jeux ô: aux fpeé’tacles , n’é-

taient pas entierement perdu: car il liroit
toujours, ou il écrivoit. Dans l’es voya-
ges, &pdans les expeditions, au milieu (1??

, 3 a 7



                                                                     

sa, - L A V r ’12
alliaires les plus difficiles il mettoit àprofit tout
le tems que les hommes perdent ordinaire-
ment à fe divertir, ouà fe delaiTer : carill’em-
ployoit fans relâche à s’entretenir avec luy.-
tmême, 8C à le demander un comte exaél: de

r faconduite, de (es penfées,& de (es deEeins;
8c c’en; à ce foin laborieux que nous devons
l’ouvrage admirablequ’il nous a laiflë. La
date des deux premiers Livres nous apprend
que l’un fut écritàCarnunte, 8C l’autre dans
le Camp au pays des Œiades pendant la plus
.cruelleguerrequ’ait- eu Antonin. vDes mo-
ments fi bien ménagez avoient produitplu-A
lieurs autres ouvrages qui fe font perdus. Les
Commentaires de fa vie, qu’illaifla à fou fils

sur l’on inflrué’tion , font ceux , dont on doit

eplus regreterla perte. . . ’
Il étoit perfuadé que la force des Etats con-

fille principalement dans le confeil des Sages 5
c’ell pourquoy il n’entreprenoit jamais rien
d’un peu important, ni dans la guerre, ni,
dans la paix fans confulter non feulement fes
Confeillers ordinaires , mais encore ceux qui
avoient la réputation d’être les plus habiles, ,
8c qu’il choifiiroit à la Cour, à la Ville ,18:
au Senat; 8c bien loin d’avoir la faufl’e am-
bition de vouloir les entraîner dans fes fen-
;timens. -ilétoit ravi de le rendre aux leurs ,
.8: il. difoit toujours :* Il a]! lien plu: jufle
«que je faine le. confiil de un; de grand:

. . - . ’ 1’"?k



                                                                     

DE MARC A’NTÔNIN. y;
Manage: qui font tous me: amis, qu’il ne
Puffin tant de grandrperfinnugerfàiwnt le: miens.

q pour guerir ce pernicieuse r prejugé où
’ l’on cil: d’ordinaire, qu’il cil honteux de
, changer d’avis, il aroit fait une de les maximes

de cette importante verité , que l’homme n’efl
J pas main: libre , quand il [e rend aux confexlr de:

Mer, que quand il demeure ferme dans fan opinion ,
Ü que ce changement efl un pur (fer de [on jugement,

Üdefimejjm’t; Jl’ Il” 1 t
z Il étoit reli ieux .-obferya1;eurdefa parole ;
&p’our s’empeche’r d’écouter jamais les faillies

raifons de ces politiques, qui .foûtiennent
’ qu’un Prince prudent ô: habile n’ell pas

obligé de la tenir quand elle bielle; fes in-
térêts ,K 8c qu’il mmêms’cnfcrvir comme

d’un appaszpôur filmimhtr dans. (es pilages
ceux aqui il la donne, il fit cette mime
de toute l’attentionvdes Prinbesgêcde nô-
tre admiration : Garde tqrhend’efl’imer jamais
Comme mile une ,ehofe. quiteforeera un jour à, mon,

qurdefny; , ’i. 51.-. 1le tu, , Ià 11,4:hangeoi a. l’auvent L felOn les befoxns de
lîEtatz les ,Gouirerueœ’eusdes Provinces V, en

prenantpour luxaquelques-unes de celles qui
étoientgouVernées au-nom duSenat 8C du
Peuple; par des Proconfuls 1, ,ôc. en donnant
en échange quelques-unes des Germes qui
étoient conduites .1)an des Propretçurs, ou
des Lieutenanss delta dkÇLqÜ’Âl’filQDQQÎÜ

4 ” C 4. ’ aul



                                                                     

36 L A V t aau Peu lefelon la (age. maxime d’Augufte,
celles dPontiln’avoit rienâ craindre, 8C pre-r

ruoit pour luy celles dont il vouloit s’af-

finer. , ” t v .Il s’informeit tresvexaé’tement de ce qu’on ’

diloit deluy, non paspourpunir ceux qui en
parloient avec trop de liberté, mais pour con:-
noîtrepce qu’on approuvoit , ou delàpprouvoit

de « (a conduite , afin de profiter. de. la
cenfure du Public , en le corrigeant du. mal,
&de fes loüanges, en continuantzdefaire
le bien. Toutesles fois qu’on parloit mal de
luy, 8c qu’on l’accufoit de quelque delàut,’
ouadequelque vice qu’il n’avoir. pas, il ré» ’

pondoit ou par lettres ,A ou. de vice voix à
les accufëtwrsçzbien le, jadis
a, que pour lesdefibul’er, &(pourglesiu’e

’ :i Wllùe’ùou-lutjamdisrebevoir les titres aidai-a
fieux ,qu’on avoit donnezauuautres Princes ,
ni roumis-.qu’onluyzélevât des te les 8c
desautels, perfuadéqu’il dépend de: i mm
feule«régaler-’-lris:Princes:aux-Dieux,À de
guipasuesfuflsges, &- desflaœnieruespe’ul
pies g Be » qu’un: Roi. qui. rogue: marjolin;
ce, a ’touterla terre pourTWIe a 18e
tous lugeas «bien pour Prêtres ,5 se

arum . - ; « l a m(minimums: qui mimaient Ton gé qua
adam, clampera? par omniums?
’ ’ ’3’ V .



                                                                     

, un MARc l’A.N’1,* N ne. 37
&qü’âél’élbigner pourpr’ofitcà- de fdfiiàbfcnce,

reprifènt’les armes avcdpfiüfle Mur qu’au-
paravant. e118 étoient ’même d’autant plus
redoutables, qu’ils avoient attiré dans leur
parti musiez Peuples depuis l’Illyrie jufqu’au
FondéesGauïesfi L’Empereur quivoyoît [es
armées àflbîblies phr 1a pcfie , 8c parles me:

faites chias un; figfand nom re de
bifiüati,’ 8c fon’Tfiefor mutinement épuilé

pàf’tïùë de guerres; (encuva dans un embué
un; ’îl’ffl’avoit encore jamais éprouvé. Il

i , iam’xpremierdecesmaux en faifant en.
filmé Giàdîate’urë 3’ les bàfidîts’ deDnlma-

tièë-Jêëüêlkrdàbîêyêt les Efclaves, ce qui
n’àiibît’ pas &ëiyr’a’flqüé depuis la flamme

güerre Panique; ’ ”Mai3 tu»: chofequïpa-
mît tires-remarquable, c’eft que les Romains
ne uvoiem: foufiïrir que I’Empereur voulût
a reticul- reposahx dépens de leurs plaifirs.
Ils ’redem:nddîetit’i leurs Gladiateurs , 6c
bu n’entmdo’ît dànéetou’tes les rués que des fe-

ditieuiqui diroient: avec infolencc: L’impa-
nnrpre’mtd du»: "ou: rendre rom Phifofapbu, C5

mnrpiwrdch fibules, adam: jeux? Anto-
nin ne fin pas r5: émû de tous ces murmures,
En H connoifl’oit*l*efprit des p les 5 8c il 1’91-
îbît cela qu’ils regar v t aujourd’huy
Mime b te feroce , ilslè regarderont de-
mrDien , ’s’ilfuit toûjonrsla rai-
fen-Pour guide. e - -
l ” ’ C ; Il



                                                                     

sa r. ,L A ,32Il n’étoitpas .fiaifé de v reniedier, au mauvajg

état des financespourun Prince comme A a»
tanin. L’ex edient qui luylparut; le lus pro-
pre , 8c le p us prompt pour faire es fonds
neccfiaires, fut de fuivre l’exemple de Ner-
x-a &dc Trajan, 8c de vendre les meubles de
l’Empire. Mais comme il mâtoit pas p; ..
misaux particulierskd’avoir des meubles a l
magni ues que l’Ernplerçur, ,6: de l’elfe-agui:
de vaille le d’or 8C d’argent : pour facilitez-coc-
te vente , Antonin futobligép (le-donnentcçtœ
permiflîon auxlperfonnes de qualité. On fie
enfaîte un encan de tout ce qu’il axoit de.le
precieux , 8mn vendit en détaillesgpiçeggerigç,
fes tableaux , les vafes, res tapifi’eries . l’avait;
(elle d’orôc d’argent, fes criilaux, les meu-
bles , 8C les habits d’or 8C de fqye de l’Impera-
trice , 8C les perles qu’il avoit trouvées. en
grand nombre dans le cabinet d’Adrien. Les
Romains qui. n’avoient point d’argent pour
recourir un fibon Prince dans une guerre où
ils avoient autant d’interêt ne luy , n’en man-

querent pas pour achepter es meubles. Cet-
te vente dura deux mois; 8C produifit un fonds
ficonfiderable, que l’Empercur eut abondam-
ment de quoy fournir a tous les frai; de. 11a
guerre. Après fou retour il fit. p, (aître
qu’onlui Fez-oit plaifir deluy rendre au même
prix ce qu’on avoit acheté ,. ée n’uià d’aucune

contraintecontre ceux qui voulurent le rete-

nir. Avant
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ï; Avant fion d’ I rt ilrperdit fonïfecond fils
Verus Céfar âge de (cpt magiqui mourut d’un

about fibrome, quezfes.Medecins percerent
mal â-propos; Il;fupporta cour nûment
cette perte , défendit queles- fêtes eJupiter ,
qui fe rencontrerent alors , fuirent interrom-
puè par. aurdeuil public, confola luy-même
ÆsMedocins, &leur fit des prefcns, le con-
tenta de fairedeçernerdes l’eatuës à (ou fils, , 8c

ordonna-gnon porteroitmen pompe l’allume:
d’amande-imam Cirque, f8: qu’on influeroit
fouiront dans le Poêlée des Saliens; après
quoyeherchantdes géminations dignes de’luy,
finale &indelà-Repulalique, il reprit (es oc-
cupations . jmploralîaflîfleuce dchDieux par
des Sacrifices, 8C par des, pliures ,î 8C marcha,
contmlest’nnemis.’ Ezï :r -- w ,2: ; » :-

- Cette expedition fut plus longue, 8C plus
dîŒcile que toutes les autres; L’Empereur
s’étant, rendu à Carmine dont il fit fa place
d’amies, pallia, le aube-fuma pont de ba-
tcaux à lamelle lès.ttoupes,:"alla attaquer les
çnncmis a; les battit en plufieurs rencontres ,
brûla leursgrangesëcleursmaifons. 8c reçut.
plufieurs Chefs-d: leursalliez , qui étonnez de
larapidité de (es victoires , venoient fe ren-
dre à luysUn jour qu’il cherchoit luy-,mémeun
gué Je long idfun fleuve qui s’oppofoit à fou
Chemin, 8C- quî ferroit ide rempart aux Barba-
res , lesftondqursdes Ennemis-qui étoient de

’ " C 6 l’autre
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l’autre côté, firent pleuVoirlimluymoè fil
grande quantité «pierres, qu’ilmuuroieéeê t
accablé, fi les Soldats ene’lbufl’enruounrtade "
leursboucliers.’ Oameinfulltevne-fervitzquîù l

animer dava fascroupes , elles
le fleuve avec Wemofité’,’ & Mmfiæ a
les ennemis dentelles hennin fore . l
carnage. L’Empenwruila 6!)me ’ au
dia-9p «bataille; non mwziy’voirî-les
minnesdefaviazire, 8c Ërry asphaltes
yeux-d’un manubrium cru malstrom,
ydonner des larmesdecompafliou à la mulard
des hommes, &pour feutrer-seul: fer
raientencoreeuémderemoiuluùooumœ
avant que de continuer fatmas
orificesfurlemêmeliun 1 a? 37 i 5* 7 i’,

LefÎIquades jugeant Elena Pu’ils’lksolen

ut ivis, avoient lai é ’ ontan -
soies d’Archers (me: Gang.
rie comme pour eibamhet contre les 1R0-
mains . 18Cpouefaireiânblantdeleqrdifpmep

leptl’fige: «aux:attention avec plus d’ardeur quedé conduite;
ah ofe un: ondùfigdansles’ heureux (un:

s attaquerent ’ ment ces Archers ’i
lâcherent le pied (chiffes-tire qu’ils
a: parleurfuite pretipizééles miment:
des montagnesfécbes mienne furent en»,
fermez écrous curez: Comment; ne «mon?
fuient pas encore centièmes- qui les mana-f

’ - e v 9 soit;

.)
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WBCqu’ils croyoient toutpofiible àleur cou.
me. ils combattirent d’abord avec beaucoup

, devigueuremalgréledefavantage’ du lieu: ils
fioient même d’autantplusiachamez au com;
bue, que les ennemis, qui ne vouloient pas

r maximal-ace qu’ils attendoient du teins,
ù’fifoïcntque fedefendre au litai d’attaquer g

lamaneurs ne comprirentles raifongde cette
Me qu’aprésque la chaleur excellîve qui
éventrenfermee entre ces montagnes, la raill-
tudegïxlesblefl’urcs, &lafoif, leswrent en-
riel-ment abattis. [lsconnurent alors,’ mais
trop tard, qu’ils nepouvoient plus ni le reti-
rer, ni combattre , A8: qu’ils’alloient ou mou;
tir flafla mort la plus cruelle, ou devenir la
profile laits ennemis. Dans cette extrémité
ou? Image même; 8C ledefefpoir étoientunl
hminutile , Antonin plus touché de leurs

. nmùquedes liens ,couroit par tous les rangs,
&flclroiten vainde, relever leurs e’fperanccs
par desfacriïfices aufq’uels ils necroyoientplus;
[Anus-minutais fc drfpofoient ales attaquer?
après que le Soleil auroit achevéd’épuifisr’

leurs forces; N’attendant donc plus rien ni
de leur courage, ni de la fortune, ni de
leur: Dieux, ils le regardoient comme utiles
vifizimes préposa être immolées: on n’en-
tendoitde- touscôvezquecri’s , 8c que lg’cmilÏ-I

huons, La on-yôy’oit par tout des marques
de la defoladion la plus horrible y lors

- C 7 que



                                                                     

6’2 z .zL ut un]; u ;z
ne tour d’un coup des nuées venantàgs’épans
ne , rôti ’s’aépaiilîinswouurirenzfi’abnrd le fini:

kil 5 :ôüvcrferentcnfiüt’crdamleurîcnmpî une

piaule mesmbunllamw- :Cns paneras: gens fqui
reflemb’loient plûtol’c à des fpeélzres qu’àïdes’

huitaines,- ê: qui-inhument pas la force-delà
(bâteninnniniempan lamifié casematai qui:
alitements; attEnduësï --8c l cmytint-z qflelé
leur) touillaient. - plus: abondamment :àmsrles
lieux au ilssn’étnient pas nom-nient occuper:
la plaeequeleurs campagnonsraùioientzscjuirtée;
ê: tous avec une égale avidité prefentoient en
même teins au Ciel’leur bouchesleurs’cafques;
êt-lemîsboucliers; 5;;1’2’21r .- ,1::,.(,’;-’î’ griset

: Pendant qu’ils fmspenfoient nous «au? il:
éclairent , - l 8c, que; leur» empiétoit en More.
du: i lasBarbares’mevoulann pas-Julien tâchée.

per une occalion fi favorable les attaquèrent de
tous; côtez. Les Romains combattoient
faire «reflet de ladite , t lavplûpatt mérou n arak;
laient le fangqui.-scdfluibanfleutâblcfiurcs ,lôqv
qui (e mêlait avec langueur: ils. avoient fait
Profilifionn: :1 ’c nm: 14’ in. ’55 ,. w 2’. ,
. Le ’fcqolurs que le. Ciel-venoit de leur en:
voyer alloitleur être inutile , &rien ne pou-
voit pilules defe’ndredela fureurpeleurenne.
min mais pantin Meneurcplus furpre’w
financeur. qüleur.’ QlflÆIÊJLRUÏËYé, des.

mêmes: alliages; qui mtztumhcrfur les
Romains une play: fi bieugfaifntqonvit for-

. . tu-
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tirçontrçlqsnarbares umgréle éppuvantable,
accompagnée damnera VS! de feu» Ben-L
dantquç lFEPl’GmiÇÎSvÉratfiaîchiflbient5 a; (e

defalteroicnt i tranquillement , les r. autres
étoient confumez par un feu que rien, ne pun-à
voit éteindre. . on raporte que quand ce me ’
me feu tomboit. par hasard fur lcsRcuiaiIis
étoit fans cEet, au lieu- que la pluye quitteras-i;
à tomber furies Barbarçsaugmentoit leurfeu,
de manias: Qu’ilschçrchôism de l’eau-au mil:

lieu des eaux , on ajoûte même que la plûpart
fc flairoient de largesblellhrespbur tâcher. d’é-
teindre avec leur fangrlafcuqui-lcs inversait;
Signe beaumupd’mrmllqlant (retendre aux
Romains avec leursfmrnwêclcurq
pourriroit part à Cette merveilletlfe-pluye,-qui
ne devenoit falutaire qu’en leur faveur. Pen-
dant qu’Antonin recevoit favorublement ceux
qui le rendoient à luy ,. [es Soldats encore pins
irritez de l’affrqnt qu’ils avoiemià’çceu , gag

du fouvenir- du danger qu’ils venoient d’éveil?

per , taillerent en pieces tout. ce ’ qui nia leur
refiller , mirent. le relie en faire fi fic firent bey

aucoup de prifonniers. ,Ou parla diverfetnent de cette delivrance a
louras dirent que 126m Cireur avoit employé,
en cette occafionunMggicieu d’Egypte nom
mé ; Arnuphis, qu’il avoit: avecluy,’ 86,. qui

attira cet orage par fus enchantemens.’ Car
quel moyen, que parmi tant. de Payens

cn-
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enterez de leursfupemitîôns Benelux-s folies;
une! s’en’tréuvlt peut: grfibdïhombre qui
irédkiflêfleïfirire honneur ne ce miracle à leur
Réf ’ on’ôèàleiirs’Dieux 3 Maiscel’entimene

cita ezfeélïlbaWu ; par ce que Marc Antonia?
nous apprend-luymrême dans (on’fpremier Lil
vîNgHëüvFlIï’üM me l and
millili;v’lîèffiuchanïeurj ,* a! 9m in:
fifii’W’Âe’mæ-Iqa’on dit ranimations
dei’æfiônvü du": hmmrfirtilegd: il: cette ne:

a Les autres prévenus favüfâblcffièflt pétré l

l’Empeteur .eometémoins de fa 6c de
a vertu ,” "attribuèrent ce feeders” les féales

fièresLQn même quillât", enlevant
carmins au (sur: Seigneur; ’qu daim La vie;

j’implore vénéfice"! , 0*)? lm ver: en: ce: main: .
quin’ontjdma’rterfikfmgdepflfinm.’ j V ’

1* -Celèin-que Payer]; eurent dejsfilttrîbuer
mute Mglèiieôd’ün &ëœmmt fi ektraordi-i
mires &f’âî merveilleux liât-nu moins à
prouvent! vairé: mais cette-venté cl!
d’ailleurs confirmée ar tous les monu-
mens qui peuvent coulât-ver le plus finement
ila pofierité" la memoire des actions des I
hommes; 38ans cramâredonc le reproche;
ou d’entre trop nodules, ou de vouloir ap-
puyer la Religion v’JChrêtienne Turc l’er-
reur êt’fur le’ malmignfimdemens qu’el-i
le n’a jamais connus, nous dirons qu’on

- ne
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«repent avoir. aumanifon folide pour rcv
je:ter1e«tém’oignage de ceux qui ont écrit
danQLideruhêmcitems q, que le Capitaine
dBrrGardesï airant inverti l’Empereur que
Diqnmreluïfoit .1 rien aux Chrétiens, qu’il
yen voiturin grand nombre dans la Legion
denMelizene, Ville deCapadoce, 8C qu’il
devoiecfl’ay’erfileurs prieres ne luy procure-
roient pas la délivrance qu’il n’attendait
pipis cllaillnçtsu J’i’Empereui-r les.’ fit afl’embler ,

&iqu’IizÏShWUquevcnt-ïtolls en même temps
auboafixccés là [cultiveritable Dieu1 aqui les
foudresïôc lesnmtslobeïflient, 8c qui avoit
délivré? leurs pures d’une infinité de dangers

raufliprell’ans. p - - v s ’.
oùMpiù’éCtiVit (umlaut: Sénat: en faveur
deuiChrêtiëmçlôcnluy-o’ttlonna de punir- de

monwunquiiesiaqcnfmoient; preuve me;
confinquan’tequecPétoit à leurs feules prisa
les (Mil-fora oit-vdovoir --chlecours que-le
Germanie inlay envoyeur ’«Tertullien
«liures Auteurs infirmerie cette même;
mahruihdt tiopeuvertemawksptiéteni
tu)": de’sIPaycnâ; poux-fumoir" j été lapai

î" ;cvertrapiquemejneàbct murmure
de nicolënge qu’il faut imputer-"fla perte

d’une li ,glorieuæ» aux Çhrêtiens;
Gelle» trouve dans ’lgësOuirâges de
* Minium alunir: n 34mn dt A’vililileuirent

fi.) ’ up.-* L’Empm’rn’eeri’voitSenat qu’euiliaiin. fit



                                                                     

66 .   L A V 1 a rfuppofée ,long-temps avant Eufebc. la. vexitæ
ble Lettre d’Antoninnc fubfifioit lus.

Ceux qui ont écrit que cette echion
de Mclitenefut appellécà caufc.dc de miracle
laLegion fulminante, [e font. fort trompez.
Cette chion’ fulminante, avoit été traita
Auguflc, 8c on luy avoit: donné ce nom à
caufe de la foudre qu’elle portoit; fur ros bou-

clc’urs. » à ::.  A;. *L’arméc Romaine dçmnà alorspo’ütïa
tienne fois le titre d’bupmtar-àgAmdnin’ç ni

contre fa coûtumc 1c mechta; feins; mais!) r:
qu’il luy fût décerné par le! Saint; iïImp’craL’

tricc Fauftinc fut auflî: honorée du titre de

"l’Mere du Armées. a Ë
r ,rLapnuitmefine dîme fi hmnfdrxjmée
Antaninxctira. fes troupdsfi’umlimgfiîlefiè
vannageüxfic fc faifit dumciüeuramfisü il
f: fortifia. Il donna enfuira quelqueprimnts à
rafraîchir fan armée , 8C après avoir, éu par fes
âguxçum gigs nouvelles feues, de la. matche, 8c

chamanedamans-1111:: com;
&Çc mitât lcspourfqiyrç..-; 7.11 les:tr,Qu.vàsQ4fi7
peut: dçlàjà’une. pilaient; gram: des:Vi

qui fermoient leur Camp.  Seatrpupcsf v  
rçnt la riviçre malgré la refiftance des fron-
deurs 8c des cns de trait, &chargçrent yin?
ment les Bar axes a  qui aYYéSfiYOfi: foûtenu le
premier cfiforgêc pçrdu; cura? meilleutszham-

. .L ’   mes;’4" *1 9’-174- .1th9nflrermu .1

w "111M
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mes, lâcherent le pied. Les Romains en fi-
rent un meurtre épouvantable, la campagne
étoit famée de morts, &la plus grande peine
qu’eut l’Empereur en cetteoccafion , fut d’ar-.

téter la fureur du Soldat, qui’en fe vangeant
a: délaflbit de toutes (les fatigues. On fit un
grand nombrede prifonnicrs, 8C on amena à
Antonin des Rois chnxgezde chaînes avec
leurs femmes 8C leurs enfilas" a

A tés cette viélzoire l’Empercur: mena l’on

armee versle fleuve Granua, quixfepare les
(landes d’avec les Sarmates’ ïJazyglens; le;

plus belliqueux de tous les Barbares, 8C fe
mit en état dele palier. Après ce fleuve il y
en avoit encore un autre ,’ 8C les Sumatcs oc-
cupoient le terrein qui» étoit entre deum La
Legion fulminante fut commandée la premie-
re ;elle pana fur un’pont de bateaux , renverfit
les Sarmates qui s’oppofoient à [on parlage , 8c
qui furent la plufpart ou noyez ou tuez, 8C
planta (es Etendarts :fur le bord du recond
fleuve. Cependantl’arméelachevade palier ,
8c Antonin après avoir fait unvfacrlfice man
qua l’enceinte de (on Camp entre les’deux ri,
viet-es, 8c fit travailler aux retranchemens.
Les Barbares étonnez luyenvoyerent des Am-
baffadeurs, mais leurs propofitionsv n’ayant
pas été trouvéesjuftes, . Antonin fitlfonner la.
charge, Sunna les troupes auwcombat. 1 En,

. C U
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Legion Fulminante pana encore la prenne-3
re le fecond fleuve en prefence de l’lî.rn«*r
pereur, 8C fondit avec tant d’im tuoiîté
fur la Cavalerie des; jazygiens , qu’e le la mit
en déroute; On fit le dégât dans toute la
campagne, 8: l’on ramena un grand butin
d’hommes 8C de bétail. Les habitans de tous
les lieux circon-voifins envoyerent faire des
foumifiions à Antonin. 8c luy demander la
paix. Ilreceuttousleurs ôtages, 8: fur l’a-
vis qu’on luy donna que les principaux du
Pais tenoient Confeil, felon la coûtume de
ces Barbares, dans des lieux écartez, il s’a-
vanga, 8c fit tant de diligence qu’il les fur-
prit avant qu’ils pûli’entjeilre avertis de (a mari
clieCesBarbares étonnez d’une venuê fi ino-
pinéeïêc plus remplis d’admiration que
de frayeur, ifejetteren’t à fes ieds. L’Ema
v ereur les envoya dans fan amp, 8C avec
âges meilleures troupes alla attaquer leur ar-
mée, qui étoit campée entre un marais cou-g
vert de, ro[eaux 8c une forcir. Le i com-
bat fut opiniâtre ,7 ’86 lesRomains fe porteront
en cette oceafion ailec tant de fureur, qu’a-
prés avoir rompu les -Sarmates, en avoir
tué beaucïoup, Fait . Un grand nombre de
pflfonniers . 8c mis en feu toute la campag-
ne, ils alloient encore ’*chercher avec des
flambeaux ceux qui étoient cadrer dansbles

’ a ’ - 01s
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bisât dans les marais. Antonin fit en cette
qccafion unechofe qui luy doit faire encore
piourd’huy plus d’honneur que [a viàoire , il

l allalu -mêrne dans le bois , 8c dans les rofeaux
pour uver ces miferables qu’ilexhortoit ave-

! méprouver fa Clemence , en fe rendant à luy.
Tous ces avantages ne mettoient’pas fin à la

guerre, il falloit une viéloire plus Complete
pourla terminer. Mais il étoit difficile de la
remporter fur ces Barbares , qui ne combat:
tant jamais nec toutes leurs fonces, a: refer-
voient toûjours des refl’ources contre l’Enne-,

mi. Antonin qui fe voyoit déjadansla maur
nife faifon , n’oubliort rien pour venir .
promptement à bout de ces peuples: c’en:
pourquoy fans s’arrêter auxDéputez qu’on luy
envoyoit de toutes parts , l plûtofl pour l’amu .-
fer , que pour fe rendrq,.il tâchoit de penetrer
jufques dans les lieu); où. ils avoient afièmblé
leursplusgrandes forces, Saisine tous leurs
biens. Cette entreprife étoit d’autant plus
bazardeufe ,qu’il y avoit unelongue marche à
faire ,beaucoup de lieux difficiles à traverfer,
quegès- troupes tétoient. mutinuellernent har-
celéespar lcsBarbares ,. 8c qu’on n’ofoit marg-

cher quefortlenremcnt de peur de donner
quelque. .embufçadc. 6C: de s’engager
mal à .propnsxep, un. Pays ,,inconnu., Mais
enfin Jumeau: idifigçùkc; furent aheu-

. , reu-



                                                                     

7o L A V r areniement furmontées;Antonin arriva dans le
lieu où les Sarmates s’étoient fortifiez entre le
Danubequi étoit gelé 8c un grand bois.« Et:
après avoir délibré de la maniere dont on de-
voit les attaquer dans un poile fi avantageux,
il mit fesetroupes en bataille. Les Barbares
rangerent aufli les leurs. La charge fon-
née, les Romains lancent leurs javelots 8c
fondent fur les Ennemis, qui les reçoivent:
avec beaucoup de courage. Le combat fun
long 8C cruel, les Romains honteux de
trouver tant de refiflance redoublent leurs
efforts, 8C preneur fi vivement la Cavalerie
des Sarinates, qu’elle tourne enfin le dos 8c
le jette fur le Danube. L’infanterie de
l’Empereurs’yjetta en même-temps. Lamé;
mêlée recommença beaucoup plus âprequ’au-

"paravant; les Ennemis efperant que les Ro-
mains qui n’étoient pasfi accoutumez qu’eux
à combattre fur la glace , 8C qui avoient beau-
coup de peinera le foûtenir, ne pourroient
tenir ferme, fe rallierent, 8: tomberent fur
eux de l tous côtez. En effet l’lnfanterie
d’Antonin fut ébranlée dés le pr’emierchoc,

8C elle étoit perduë entier-ornent, il les Sol-
dats ne s’étoient fervis de leurs boucliers
d’une maniere à fort nouvelle z; cils ï les,
rent fur’ la guide ’pdurj’y appliyer’ un pied;
Ralï’ermis par cè’moyenïiis firent têteîà leurs

en-
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enterrais 38C prenant le frein de leurs chevaux ,
&fe jettant avec fureur fur leurs boucliers;
&fur leurs lances , ils les ferroient de fi prés ,
qu’ils les renverfoientde cheval. Car ces Bar-
bares étant armez à la legerè, ne pouvoient
refilier aux Romains qui étoient peiamment
armez. De tout ce grand nombres de Sarma-
tes il n’en échapa qu’une petite partie qui fe
retira dans les forts des retranchemens , ou qui
le fauva dans la forêt. L’empereur fans s’ amu-

feràpourfuine les fuyards. fit attaquer Ces
fortsgils furent emportez malgré la vi oureufe
refiftance des ennemis qui les déËendirent

comme leur dernier azyle. -
Après cette viétoire , Antonin ’mit fes trou-

pes en quartier d’hiver, 8c fe retira à Syr-
mium qui étoit le lieu le plus commode,
8C le plus voifin. Pendant le fejour qu’il y
fit, il écouta les plaintes que Demol’tra-
tus, 8c Praxagoras luy porterent de la part
des Atheniens contre * Herode, 8: celles
qII’Herodelny fit contre ces Envoyez. Ceuxs
cy accufoientl-Ierode de violence 8c de tyran-
nie , &fur l’étroite liaîfon qu’il avoit euë avec

Verus ,ils vouloient le faire palier pour Cam.
lice de lafprétenduë, confpiration que. ce

grince’avoirfixite d’empoifonnerAntonin. Et

l ’I’ ’ He-
* C’était ce celebre Rheteur qui avoit été PrecepÂ ’ V

teur de Mare Antonin a: de Verus.



                                                                     

»7z w Lin Vus IHerodeaccufoit Demoitratus , 8c Praxageras
d’avoir foûlcvé contrelluy le peuple. Les en-
nemis d’Herode étoient fecretement appuyez
par les Qgintiliens qui commandoient en
Grece, qui avoient beaucoup de credit, 8e
qui ne cherchoient qu’une occafion de le van-
ger de ce qu’Herode en parlant des honneurs
dont: Antonin les avoit comblez, 8c en Saï
faut allufionàleur pais, Car ils étoient origit
maires de la Troiide , avoit’dit La Ïupinrd’mà
me" n’eflpmjùppormfile d’aimer. 14m le: Troyens.- Ce

mot nuifit beaucoup plus à (on auteur, qu’à
Ceux contre lefquels il l’avolt’dit. La prote-
6’cion des Quintiliensme fut pas inucile à De-
mofiratïusi. 86 à Praïagoras. i
. E’Empcreur 81: l’imperatrice leur dm
refit plufieilm foisaudience, 8c» les traiteront
avec tant de diiliri&ion . ’qu’Herodes’en aper-

çut , 8C ne douta plus’qu’Antouin ne favori-
fait les Atheniens par complaiiance pourFauà
fiine, 8C pour une de fes-fillesquis’itr’terefl
fuientpour eux. Un mandorle, lajaloulie
d’un côté, &del’autrea laviriedoui’eurqd’jl

fentit d’un accident’quivenoitdé luy arriver,

la foudre ayant me deux belles effluves
quizleferVoient, I fit qu’il appelloit :st ’81;-
les , le troublerontw fi fort,î que; plaindre

« page il alla chez l’Empereur, s’emporta ex-
tremetnent . s 3C. luy. ,dit avec. infulenee:



                                                                     

DE M«ARC ANToNr N. 7;
Voilà le: beaux fait: que je: tin dû un.

. sur" de Fana que ont: que; 0:an me mg.
Appuie-vau rendre - jnfliœ’ que. de m, jam-s
fin à 14W d’une fiant: .5 d’un M4")?
Le Capitaine des Gardes (e miton état de l’an»

réter, onde le-tuer, mais Antonin lien 6mm
flécha; &fans changer de .vifage, ni donnera

amoindree-mrque démodera, il il: tournai
vers les Atheniens, ôt-leur dis: l’emphase.
qu’à plaider minimum, que] gaillards ne
fait" par pnjmmm d’humeur à. un finaud";
Demofiratus paria avec tant deforee, qu’il
arracha deslarmesà l’Empereur , qui tourna-
routois colore controis ammhis d’Herodo,
qu’il trouva les plus goupables, et qu’il pu»
nit- poum falot! [a scutum: , avec. beau-v
coup de»nioderstion.-« "il remit emmerdent
la peineauperede ces deux filles qui avoient:
ététuéesdela foudre, 8c il dit qu’il étoit si;

fez puni rladonleuriquecçtte pencha): de:

voitca’er. - ne” W in Ceuxqui ont éerlthn’Herode’ ’Fut’ relegu

en Epire, ont pris-fans dout’epou’r un exil le
(ajour u’uneïlon e maladie l’obliger: de
faire à ricum à on retour de la Panne-
nie. i En effet commentacœrder CCt exilI
menine lettre qü’Herode écrivit quelqucf
renisiaprésà’l’Empereur, 890w il le plainti

.dveeiqq’il ne wyfaiibit * tu PŒÔDÜCÜ!’ du:l

laveur-lm, éduqueras ’ www- almnu le
36m8



                                                                     

74. L A V I É ’
nous où dans un même jour il recevoit jtqâræ-Â

trois Courrier: de [a par . Comment rac-
corder encoreavec la réponfe d’Antonin qui
l’appelle jokari, &qui après avoir dit un
mot de fes quartiers d’hiver, donné quelques
larmes à la mort de la femme qu’il venoit de
perdre, &parlé’de fa mauvaife fauté,. ajoû-l
ne: finirait; de tout mon cœur question! r un
mioches, que vous ne doigtiez. pas? de (la; m-
’de nia-bienveillance , on mm
n’ajez. point du: l’offrir que je vous a]: fait
injuliiœ on faijant punir quelques coupable: ,
que je; mémo trains; P114! fivomblemem qu’il;
ne notifioient. favori: priori: n’en fait. par f4!
(193’365 filetons qofmfi on, Maïa.
m t’ivfisxav, donné le moindre Monaco.
mùcivÎelmfiæddw le. Temple défila gran-
de à Artisan aux "91km de: initio-
u’om: car au; le pas fort même de la guerre,
le plaignant! de long-me: finition: a V si! d’1 rentre
initié: ’ Dia: veuille grevoit: en fnfiez la cette.
manie. On-n’écritpas de cette manicre à un

homme qu’onabanni. ; .»
Le Printemps ne fut-pas plûtôt venu.qu’An-

tonin qui ne vouloit pas donner aux Barbares
le tems ,d’afi’embler; de! nouyelles forces, fc

mit en cant ne un est revenir; Il. 4
le Danubiim,g &pobattit îpluiîeurs foisPèlaeÎ

ennemis, qui perdant enfin toute efperance
de pouvoirrelillerà un Chef qui joignqîiqla

. . 1 1-



                                                                     

DE MARC ANTONIN. 7g!
ügence 6c la vigilance au courageôc à la
ficelle , luy envoyerent offrir des étages, 8c.
luy demander lapaix. lln’étoit lus occupé
qu’à répondreà leurs Envoyez , gui recevoir
plufieurs Roys qui venoit eux-mêmes luy
rendre hommage. Ccluy des Sumates lu ren-
dit feul cent mille priformiers qu’il avont fait
fin les Romains, 8c luy donna huit mille
hommes de fes troupes dont on envo ala meil-
leure partie contreles Anglois. L’ mpereur A
impofoit à ces peuples des conditions plus ou
moins dures , felon qu’ils avoient plus ou
moins de penteà la revolte , 8c ils étoient tous
en état de fubir ce qu’il luy plairoit d’or-
donner, de forte que les Terres des Mary,
connus, des Quades, 8c des Samares a1-
loieut devenir Provinces de l’Empire, fi
lanouvelle de la revolte de 1- Cafiîus , qui s’é-
tait fait déclarer Empereur en Syrie, ne fût ar- .
rivée. dans ce tems- la. Cette. nouvelle-44
fu rinl’Empereur, i 8c releva le courage des,
Bar ares, qui fe preyalent de cette occafion,,
&tqûjours plus jaloux de leur liberté que de.
leur parole, obligerent Antonin à leur re-
mettre la plus grande partie. des charges qu’il
leur avoit impofées, 8C à faire de nouveaux;
traitez r, de paix , bien a moins avanta-
geux ou: luy, queceuxqu’ils avoient jurez;
8C c’eE fans doute par, cette Îraifon que poutre.

Dl a. ’ fa
1dn.ch.C. n’y. ’ "



                                                                     

L A’ r V I E tficeûauneilne fpecifia pas les conditions, de
cette paix-dans la lettre qu’ilécrivitau Sénat:
poupin), rendiîecomplc «reconduira. l r. VU?
’ Ledéflèindos’ëmpara de l’Empifle ne

voit-jamais être fait parrun homme plus capo-
ble que Camus de le faire reüfli’r. Car il.
avoit pour cela tomes les qualitea mammites.
Les viâoires I qu’il avoit retaportées au
Armenie ,1 en" Arabie , 6c une Egyptez’luy
airoient acquislr’bflime Scl’amour des Soldats;
Envoitde l’audace à de la fermeté; il étoile
patient dans les travaux 8C diliblu dans les plaira
firs ,’ prodigue de fan bien , 8e avide de
celuy désignais; . ilifçavoitlfelon les mouflonsJ

être douar sagesse; 8C tell eut; 8C
en fortifiamiparhtralvailf Lin-nature ploînl
fineflèslôt derufes i? avoir acquisuneadref;
fe mmoil’lçufe cacher les vices; qui

- étoient en havi, ëcà-Faiige paroîtreles vertus qui
n’y étoient ’ a,C’étoît luy qui avoir-rétabli la

difci’pl’ined filésfieùpes,l&ily étoitifii’fëmf v
me 7&5-’fi°eëâé?;üqtî’llëfheipardonfloit-«pas se l

moindi’èfiü’fè; Gêïqæilsî’uppelloifi museuse

Unfecond’Mafiuël’l-f l? - .- Ë ’- 1
Il failloit. main-ha faire «immunes roidit!

qui avbi’ent panax? i et cheik par; force
dans les lieux: ou ’toiëflienllgarâlïëh’ll
Pèndanf qu’il; cénaaësæwparmee wlMlëàU

magne; i” ’ fmxilîhiiiès »
ayant furpris fur les Hdrds duDanube un Corgs «

. .. . . . ’ c



                                                                     

ne MA u c’A N.’ro*N1N. 77
de, trois mille Sarmates fort en defordre,
l’attaquerent, 8:16 taillerent en pieces : mais

V Quanta air-«lieu de recompenfer les Capi-
Qinesgde-cea Compagnieh les fit mettre
tous en croix, en difaut qu’ils’nc devoient
Jpascombattre fans ordre; car uc fgavoient
ils ficen’c’toit point là des embuches des en-
nemis, h 8c s’ils n’expofoient pas les armes
Romaines à recevoir un tresrgrand affront.
Cette cruauté excita une furieule fedition
dans les *;troupesi Cafiiusiqui entendit le
bruit des Soldats mutilieæïort’i and du lieu où
il s’exerçoit; &s’adrefi’ànt aux plus hardis,

leur dit d’un ton ferme, 8C avec un vifage
menaçant : T «et. vôtre Qu’en], fi vous raja,
.65 à (alliance même karma. Cette hardief-
nie intimida les Soldats, Qui ne craignent
figue quand ils ’nefont pas craints, 8C fit par-
drecouragenux ennemis, qui jugeant qu’u-
ne armée où l’on obfervoit une difcipline fi
exaâe 83: fi rigoureufe , qu’on punilToit même

des Vainqæuhs, étoitiinvincible, ne cher-
cherentplufqu’àfitirela paix. Camus fut en-
core le lpremier qùiîit: coupler les mains ou les
jeretsaux Metteurs, à qui défendit aux (ol-
dats de porter d’autres prôvifions que du lard,
du bifcuit’ 8C du vinaigre. Il fiifoit l’uydnême

toutes ’les Semaines la revuë dures fildats, vili-
toin’leurs armes ,V skieurs habits , êt-ieur fai-
.foit faire l’exercice; car il difoit que c’était une

D 3 I i Mi



                                                                     

78 L Av V r 1: l qhonte defizire exercer de: Athlete: C9 de: Gla-
diateurr, 0* dene parfaire exercer de: Soldat:

i qui vannent le travail bien plu: portable
quand il: y [âne «enrhumez; Il leur deFendbit
fur toutes chofes les fuperfiuitez 8c les delicêse,
&quand ilen furprenoit quelqu’un en faute,
ille faifoit camper tout un hyver. Cette fe-
Verité pour la difciplinc avoit obligé Antonin
de luy donner les leâionsqui s’étoient corrom-

pluà en Syrie pen ant le voyage de Verus.
oicy une Lettre que l’Empereur écrivit » fur

cela à un de fes Lieutenants. «
.7537 donne’è afin: le: Legion: que le: dé-

tache: de la Syrie, C5 de Daphne” avoient eu-
tierernent corrompue: , Ü que Cefininr Vefli-

- [idem avoit tronw’ comme noje’e: dan: le:
bain: chaude. 7e en] que un: approuverez.
un conduite , fier tout eannoflànt emmène
Calibre pour un homme de la feverite’ C5 de la
dtfiipline de: ancien: Cumin. Car ce n’efl" que
par la que le: Soldat: peuvent Être gouvernez.
Voir: [gavez ce Ver: [î eelebre d’un bon 1- Poê-

te: La difcipline ancienne , 8c l’ancienne
feverité font les fouis foûtiens de .l’Empire.
Faite: [édentent que le: convoi: ne- manquent
palmonanne’e; Üfijeconnoi: bien Cajun, je vous
refiondr qu’il: ne feront par perdra.

La réponfe que ce Lieutenant fit à J’Empe-
reur ferrencoreà faire connoître les moeursi,

fEnnius 5



                                                                     

ne MARC ANAToNlfl. 79
8:12 reputation de Camus : la voie-y.
. Vous avec tre: bien fait de donner le: Le-
sa»: de Syrie à Cufliur : car rien n’ejl plu: ne-
refl’drr à Je: Soldat: corrompu: par le: deliee:
de: Guet, qu’un gourd)»: peu feutre, il leur
une bientôt retranché leur: bain: chaud: , tr
muche’ le: eflènce: Ü le: I fleur: dont il: [e par-
fument. Le: vivre: pour l’armée font pria,
n’en ne manque fou: un bon. Capitaine : car on
ne demande (â on ne dejvenfie quepeu.

ACe Cailius avec fes mœurs feveres étoit
pourtant Syrien , fils de Cet Heliodore , qui à
caufe de (a grande habileté dans la Rhetor-ique
étoit parvenuâ être .Secretaire d’Adrien, ô:
avoit été en fuite Gouverneur d’Egypte.

Mais-la fortune qui ne fçauroit changer la
naifiànce des hommes, leur donne d’ordi-
naire l’envie della deguifer. Camus ne fe
vit pas plûtôt dans quelque élevation, qu’il
s’aviia de fe faire defcendre de cet ancien

4 Camus qui conjura contre Cefar: car la con-
formité des nomslfait fouirent plus des deux
tiers de la preuve. Après avoir fondé fa genea-
logie fur cette conformité , il voulutl’étar
blin,’ 8C laconfirmer , en imitant celuy
dont il fe difoit defcendu a: comme luy il avoit
une haine feerete contre le nom d ’Empereur ,
&Àifoit qu’il n) «ou rien denplu: injuportuv
lègue «mon: qui nepouvoit jauni: être (teint;
car pelu; qui ’eieg’gnoit Je fafiit Mllelfl "à,

D 4. en-



                                                                     

:80 , z L A . V r r. ’
vivre; &ilfe piquoitcommeluy, de vau»
loir rétablirl’aucienne Republique L214: le:
Dieux .fmrifàtmfmkmœ le du». perd ,1 dé,-
xfoit il d’ordinaire: , la: W unirent mm
à la .Wimfiu mâtè, Cette haine
forti par uneàmhitiomdeme (urée, 8c fi.-
-tée par quelques prediéiions de. Devine, qui
ne manquent jamais dans ces rencontres,
avoibpenfé éclater dei letems même dirima.
ninle Pieux 53Caflîus , quoycqu’alm font
jeune, avoicconfpiré contre luy : maisHev
Jiodore, homme plein de lingefl’e, 8c degmvité
’étoufacette conf iration dés fa miflënce, e-
fperant quefon. ledeviendroir lusfagp’fit fi:
Corrigeroitavec latents 5- l w s pendanth

’ niedefonipoveifitifemblapt d’avoir profité de
des avis , miscetoocontrainte ne fit qu’irrücr
fa pedum devint enfin fi forte, qu’il ne
mouvoit-prefqœphis la cacher. L’Empereur
V cm furie premier qui s’en aperçutdaus fou
voyage de’Synie , &iravi d’avoir trouvélcette
oecafio’n dupai-dresun homme , «qui par les
grands embauma excité fa jaloulëyilen
écrivirenteeshermesàûnmnin. A .
’ Cufliueafpùre 814 Rayure; tome «14.13
paru, Cf comme au au: 1&4 peut fia Je
rogne deum: 909ml du: me. je un: prie

y dourûle flaire ubfirœr, me a que tu:
fiw’luydlwhü, .5” il 40055:5 grade:
fin- üfiWeWIMde-l’munwmum
i » z- ’ ’ pourI



                                                                     

J DE Mura c- Arro’NIN.’ 8:
fi l’e’mde, 65 non: quelle, me, une vieille Thi-
W ride’e, à m7, un peut débuché Voyez?
fine ce que ou: avez. à faire, fen’uy nuemelyuiv
te centre hg: mai: prenez bien garde que m: 165 ’
tu enfant ne pour trauma. alimenter d’avoir
Mer: dan: w: année: un homme yue le: Soldat:
lenteur acromien, Ü qu’il: voyant avec pImfir.
1 Antonin imputa ce foubçon à la-j’aloufie de
Verus, à); à! quelque haine particuliere’, 8c

TÉPO if.
hyî’ui [û mitre Lettre qui efl plurdigne d’un houx-Â

ne fiuàçonrleux C9 limitai! gite d’un Empereur, 65

’15 fait tort à nitre "gite.- li le: Dieux ont refilu
Je "donner l’Enipire à Cnffiu: ,» - il n’efi pas en mitre

pmwuir de l’emplober; bort: flattez. le me de vôtre
qui! exhirien: Perfonne n’a jamais tué (on
fuccefl’eur 5 69’ li o’ell contre l’ordre-de: Dieux

gu’il effare à la Royaute’, il [e perdra kil-mime,

je": que non: devenions mule. ergotine à «la,
qu’il n’efl par aife’ de faire le prote-z à un homme

7m Infime n’aeeufi ,» (9’- qui, comme mu: dira,
efl li aime’ de: Soldat. D’ailleurs du»: le: cri-
me: de [me-Muni? , le Public trait: prefiyuetoûa-
jeun, qu’on fait injufliee à ceux-moine: qui enfin:
mfillement convaincu. avec-vous vrillie’oe qn’
Mairie» difiit firr cela: Il n’y a rien de plus
malheureux quem condition des Princes;-
on ne croit jamais qu’on ait coufpiré contre
eux, que quand on les v0itïafl’aflinez’.» Do-
mitien efi le premier qui a dit ce 01mn nm",- niai:

D 5 ; j’ai



                                                                     

82 L A V I i;j’ai mieux aime’wu: le citer d’Adrien , parce que
le: mon de; 71mm n’ont pas tant de poidsffi’ d’u-

toritc’ que aux de: 60m Princes. .Que Caflîux dit
s doncfe: mœurs 65 je: maniera, fur tout puffqu’il

çjl grand Capitaine, javart, ouillant Ü "cagibi?
à l’Emt. Car pour ce que mu: infinuez. dam 716”-

trep Lettre , que f4 mon peut finie mettre me: cn-
fam en furete’, que me: enfuit: perzflênt , Il Caflïu:
marin plu: qu’eux d’aire aimé ; Ü s’il ejI plus une

pedient pour la Kgpublique que Cafliux zutique le:
enfant d’Antam’n;

L’évenement feul fit connoître à I’Empe-

reur que Verus avoit bienjugé des defleins de
Camus, 8C qu’ill’avoit mieux connu que luy:
mais il cil ordinaire à la vertu de juger toû-l
jours Favorablement des autres.

L’amour que les Peuples avoient pour An-
tonin rendoit bien difficile l’execution des
demains de Camus; 8c quelque appuyé qu’il
fût des peuples d’Egyptc 8C de Syrie, il n’en
feroitjamais venuâ bout, s’il ne s’étoit fer-
.vi de la Fauflë nouvelle quicourut de la mon:
d’Antonîn. Onaprétendu même qu’il avoit:

Iuppofé cette nouvelle, 8c que Faufiine
voyant (on mary vieux’ 8C cafre par les
maladies, 8C par les fatigues, 8C fan fils
Commode trop jeune pour lui fucceder,
ô: craignant elle même de tomber du Trô-,
ne, étoit d’intelligence avec luy, 8c - par
un trait de politique fort extraordinaire.

aVoil:



                                                                     

ne MARC AHTONIN. 8;
avoit reveillé [on ambition enluy offrant (en
lit avec l’Empire qu’elle prétendoit confer-
ver par ce moyen à fes enfans. Mais il n’y
a pas d’apparence que Faulline eût prix
defifaufl’es mefures, & il ne faut que le C31
ra&ere feul de Camus pour la juflifier.-
Œmy qu’il en fait il publia la nouvelle de
cette mort avec toutes les marques d’une af-
fliâion tres fincere, 8C il y ajointa que l’ar.
niée de Pannonie ayant trouvé Commode
trop jeune pour être Empereur , l’avoir:
nommé en [a place. r Il n’en fallut pas
davantage pour fe faire confirmer ce ti-
tre; 8C après avoir difpofé des principales
Charges de l’armée qu’il donna à (es amis,
il fongea à’ s’afl’urer de tout ce qui pou-
voit luy faire tête , 8C foûmit en peu de
teins tout le Pays depuis la Syrie jufqu’au
mont Taurus. En même tems il écrivit a [on
fils qui étoit 1- Gouverneur d’Alexandrie cet-
te Lettre qui étoitcomme une efpece de ma-
nifeflze. Il n) u riende plus miferalle qu’un En:
qui nourrit dans [on fein ce: farte: dcgem, que tou-
te? le: richeflîr du monde ne pourroient afiuvir.
mure Antonin-dl «finement un turban homme,-
mu’: pour un vain titre de demeure ilfiufie feux
dom il n’approuve par luy-même la me. Ou cf!
ce Cuflîut dont mon: porion: inutilement le nom P012

0K Cam; le Cenfiur? Où ejl la dycafllnrd: un.
r D 6 An-

f Ou à [on gendre Druncinnus. .



                                                                     

84. »’L-’A Vin ,
jaunira? Elle efi Morte uvule; grundshomefllr,
Ü aujourd’hui on ne le cherche influe ph". Jer-
tonin t’amufe à philofipber; il recbmbe omit à]?
la nature de: alertent, f5 celle de Peinte, il paré
fout le jour de «qui efl honnête 65 j’ufle, 55 n’a

aucun faire de la Republique. "me noyez. donc
que pour luy faire reprendre [ou ancienne forme, je
finit- nœefiirefitent emplit)" le fine” a
je finfiüoi: ce: Gounmw: de Province , N
fleur appel!" gouverneur: (5 Tmitonifiih Je: gond
qui troyen: qui? Sana: G Antonin ne leur site
donne’let Province: qu’a)?» qu’il: s’y eanmt»,

65’ qu’il: 7 vivent dam le: ployât; VouflWât;
6h] din- gue, le Capitaine de: çurde: de nôtre M56
lofipbe n”e’toit qu’un mifirdle la mille ’11: fouille-

union à cette dignité , ’55 que tout «d’un un?) ilefi

devenu fort mon. D’où parlée 71m que viennent
de: richejfi; [i oe n’ai) de: entrailles de la repavai--
que, C5 des bien: de: parumliert? Muni la bon...
ne heure qu’il: fioient flopulem, le. Trefonèpuüii

s’enrichira de leur: depouiller. Que le: Diana
nitrifioit feulement [anonymat 1er.- Cdffiiu renifleur
encore): lu-Republique toute fin autorité *

- i Martius Verus Lieutenant General qui;
commejel’av déja dit , avoit eu beaucoupde
partanx Vi&oires que Camus amie 1’um
fées en Armenie , êt-qui Gemmandoit alors!!!
Eappadoce, dépêcha desCourier’s àAntonim
Ce Princeætaignant que Calli’uehe trouvât:a
moyen de fe faifir de Commode , ou de s’en ge-

l 411



                                                                     

DÉMARCAN’roNrN. 8g
faire ï: écrivit i d’abord feeretcmcnt à Rome
pour Refaire venait-,sSC tâchoitcependentde cave
cher cette nouvelle infos troupes; niais dés
qu’il fçût qu’elle étoitdivulguée , quelecatnp

en étoit émû, 8c que lesSoldats faifoientdct
all’emblées, illes fit appellcr, &leur. parlant
asthmes. Me: Comptant, jam oient ne; mi
pour mefeîcher- niipàun «au 9mfini-ildefifiêe’lrer, com la (puma; ou du.
pq’êde m1*camm.’il un platinèrent-Æ: que let

phème pourroient être plut moufle en
Meityuflement comme je En eflh tin?-
alpe: bien 1mm d’être :ÜIÇWtjfllé mon
remportât: tenvpeller, dune de nouvelle: glaner?
Et’M-hvrliblt de fe ravir engage à magnant.
émié? and: n’efl-il par. mon" 55 plait fi-
clmm , C5 plus horrible de vair qu’il tu)
a plia de fidelite perm le: hmm, 69’ qu’un
de aux que je croyoixJe plu dans me: inter-
dit s’ell [Mené contre mg: [une ou je
47e jamais fait le moindre imuflioe, ü gite

11’473 manqué en que); pue ace fait à [on gond-Po

a]! dvfôrmi: la verbe. qui pour" in? en
en! P au. off l’amitié qu’on trouant [Wel-

le? . La 5mm fit] de]! elle p.1» morte, 69” que,
peut-ou de: homme: me? cette PI Si ce,
Jargon ne. regardoit que morfal , je ne m’en.

par fort en peine , cor je ne M pur.
Mortel; mais comma 0’94 une revola pu-
Nique , nous forum: 4m. murez. gaiement.

L D 7



                                                                     

86 V 5L A r rie voudroit ien e C tu: vouloit venir: ’ ,
à que non: (Jugement tout ne: Maigrir
devant vota, ou devant le Sent: du: le: fir-
me: ordinaire: de la jufiice. Car fin: coru-
bat de tout mon cœur le luy eederoi: l’Empi-
re, fi on jugeoit que ce fut une obojê utile le
l’Etet. Ce n’eji que pour l’Etat que je flipper-te

tu»: de travaux depuitji long-tenir, , 5 que je
m’expofè à tout de fatiguer. Ce n’en que pour
le; que je vi: aleph fi long-tenu e’lo’gne’ d’hu-

lie, vieux 55 infime comme je fin), 65 que je ne
prend: ni un [èul repu: fin: chagrin, ni un eu!
montent de fienterez] tranquille. Mai: Callisto
ne confintiroit fumai: à cette propojùion: ont
comment [e fieroit-il un»; apre’: fi: noire perfiè

die? Cependant me: Contpgnong prenez. cou-
rage , le: Ciliciem, le: Syrien: , le: Égyptiens,
(5 le: fuifi-n’ont joutai: e’te’, (5 ne firont ju-

tnui: fi vaillant: que votre, quand il: feroient
autant du deflu: de vau: en pierrière , qu’il:
finit prejèntement au defiut; Cufiu: lia-mime,
tout grand Capitaine qu’il efl, 65 uprefr toute:
le: grande: ailier: qu’il a faites, ne doit être
compte’ pour rien: cur que peut faire un agi:
qui ne mette au combat, que de: calamine, E5

’un lion qui ne me que de: licher? D’uilleun
ce n’efl pet: Coflu: qui u vaincu le: Arcane: Cf
le: Terrien, e’efl vaut. Et quelque "punition
qu’il dit acquifê dans cette guerre, n’avez-van
par Alanine Vertu qui ne in) mie en rien, G

qui
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qui attitrant ou plu: contribué que la; in toute:
ne: Mener? mai: à l’heure qu’il efl Cafjiu:
a peutititre appri:,que je fui: en vie, C5 feflre-
penti de fit temerite’: car t’il ne m’avait, en;

mort , il n’aurait jamai: fait. cette entreprifi.
Et quand il 7 perfilferoit encore, de: qu’il ap-
prendra que nou: marchon: centile lu], la cram-
te Ü la honte lui feront e’galemem tomber le:
arme: de: main:.î La feule chyle que t’appre-
hende me: compagnon: , c’eji que Cafliu: n’a-
yant parle front de [britmir nôtre prejênce, 5
de paraître à ne: yeux, ne [è tué lupwmËme, ou

que quelqu’un fgachant que nou: allon: le com-
battre, ne nou: rende ce me’chant oflïce, 55 ne
me ravinË le prix le plu: glorieux que je putflê
attendre de ma .viflqirec Quel ell donc ce prix?
De pardonner a un ennemi; de te’moigner de
l’amitie’ à un homme qui a viale’ tout le: droit: de

l’amitie’, Ü de demeurer fidele a un perfide.
Cela vau: paroitra peut-Être incroyable, mat: vau:
ne devez p4: [enfler d’en être. perfiiatlez: car enfin
tout ce qu’il y a de bien n’a par entierement quitté

la terre, 55’ il non: relie encore quelque: trace: de
l’ancienne vertu. .Si le: Dieux me font la grace
de mettre une heureufe fin à ce: dcfirdre:, j’aurai
la jatifaflion de vau: faire voir ce qui voutparoit
prtletztement impoflîble, Cf je tirerai au 9min: ce
bien de ce grand mal, c’efi que je convaincrai le:
homme: de cette importante verite’, qu’on peut jack;

ra un bon ujiige, même de: guerre: civilet.
Il
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88 L A [V * r ElIl écrivit la même thaïe au Scmt,qui déchu
Camus ennemi public , 8C Codfifcjuu tau: En;
biens au profit de la Villql’Œmpcreur n’ayant.
pas voulu que ce fût au ficn. 1- (3091:1de un»:
riva cependant àl’armée ; Amoninlüy dan"!
d’abord la paifi’ance du T ribunat, Br après
àvoîr mut difpofé pour la marche œstrone
pcs , i1 alla en Italie ont prendre l’Impemriu
ce, êc’fes autresen ns, qu’ilvouloic-menerè
’cc vdyagc: Étant arrix’ré’atï mont d’Albe ,7 il!

écrivit ce billet à F aufiinc. t x
Vent: n’écrivez? la. petite, quand il merdai»

mit mais que Cajfim vouloit ufiorper l’Embv. d fi-

era; que won: avec Wparler Je ce que à: M
la] ont predit, Venez, donnait mont d? A169 où je
votre ment, afin que pas le bon pbtfir &le
nous parlion: de no: «fifre: , 0* ne craignez. ne":

Faufiine luy fit cette réponfe. j’irai à-
main au Mont d’Albe, comme ’00!!! me l’or-m-

nez: cependant je une: exhorte, [i vous aimez, a)
enfant, à exterminer tout ce: rebella; e’efl une
meehante coûtante à [tufier prendre aux Capitaine:
a aux Soldatt, qui van: oppriment enfin mon.
quablement , [i vous ne le; prevenez. -

Fauftine n’ayant pû partir pour aller au
Mont ’Albe, Antonin luy récrivit de fe
rendre Formics où il devoit 3’mnbzu’qmsr,ta
mais la maladie de leur fille aînée l’ayant
rctcnùë à Rome: eflcluilécrivitpcettc Lettre.

" Un:1:4».tlet.C.17;.
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Dan: la revola de Celfit; l’Impernlriee ’Fdflflbæ

un ne" exhortoit fAntom’n nôtre .pe’reïà avoir,
mûrement. dele-piètepott’r Infime, -Œenfitttepotir

Je: ,e’tmatgen: turluta limeur" peut pàsfe’ dine
pieux, quand dtn’npes foin defàfimme, Ü de
fis enfant. Vote: oyez [age Ü l’état de fibre
fil: Commode, "être gendre. Pentpejanm e]? toi-l
au: C5 etranger. Voyez. donc ce que ou: avez
àfaire de 04mm, Ü de fix-compkcer. Népnrg-
ne; point de: 1mm: qui ne W: mm: vague
65 qui n’avaient epmgue’ et? mi, si mir enferrai,
filt- e’teient ont» Àhflt de-lenr entreprlfeë.’ï 7e ont:

fiwdijneejfmnrent. La embolie de mon: m’a
émiât” d’aller à Formtet, me (ïje ne petit-11m

y aller trouver , j’efpere de vous joindre à C4»
peuèyùla air de cette 0131013014! remettra
fi newtfnt. l je mon: prie clamper à Forum
la?" Wedevin Mm: Mr je n’a; antenne
me en Safitbetu qui ne fioit pas traiter un
enfin.

Cnàtkuræim Entendu toute: v?" lettre: bien ea-
vllfle’mt j’y fierai. fi mon MI eÆ retardé,

je mutenwmd nôtre fiàle milieu, qui me:
mire Jetouapprendre de bombe tout (e que il
je.» de Caflïm, jet enfant, Œfàngmdre difinl
de mut, C5 914e je ne peut: Écrire. .

Caflîm qui étoit trop habile ur ne pas
[W qœlesgunàs crimes-vau enrêne axe»
entez promprçmenr, travailloitfi attirail:
Grecodans fou partir pour s’ouvrir plus fure-

’ ’ v ’ ’ , ment:
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ment le chemin d’Itglieç Prevoyant donc que
le credit, 8C l’eloquence d’ Herode luyferoient

luziles à ce deEein , il noublioit rien pour le ga-
gner, &pour reveiller dans (on efprit tout le
reflèntiment qu’il croyoit , qu’il avoit eu con-

tre Antonin. Mais Herode fans écouter
[es propofitions . 8c fans achever de lire
(es lettres, luy fit cette réponfe 8c la feule
qu’il meritoit.

7* Herode à. Camus : Tu et flue. Camus
ne fut pas plus heureux ailleurs , il ne pût
ébranler aucune ville confiderable . ni attirer
à [on parti que des hommes perdus de debtes,
&de vices. Ce mauvais fuccez commença à
ledécrediter armifesSoldats, &enfin après
avoir plûto fouge qu’il étoit Empereur,
que l’avoir été elfe ivement, il fut tué trois
.moisôclîxjoursaprés fa revolte. On porta
fa tête à 1’ Empereur, Scelle luy fut prefentée
dans le tems qu’il paiï’oit à F ormies, comme
on peut le voirpar laréponfe ’u’il fic à la let-
tre que Faul’cine luy avoit écrite après qu’elle
eût reçu la’ nouvelle de’la mon de Caflius.

On ne peut témoigner , me chere Puffin ,
plut de tenderë (9’ de piete’ que nom en faites

paraître pour moy, C5 pour no: enfant; f6
[û (3’ relû à Formie: la lettre par laquelle une:
m’exbortez. à punir le: complice: de Colline.
Wdieponr ma] j’ai rejoint de pardonner à fi:

. l ’ enfant,x* Cette réponfe étoit en un feu! marina?!-
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enfant . si; fit femme , Ü afon gendre; 55 je
vair écrire, au Senat , afin- que lem profirtption
ne par; trop dure -, ni leur. punition trop fè-
me. Car il n’y a rien qui rende [i recomman-
ddôle’u’eiïimpereur Romain ,’. que à: demeure.

C’efl elle qui a t’le’w’Cejar 55 anguille au ran

de: Dieux, Ü qui a fait meriter le nom i
Pieux à mitre pere. Enfin [î cette guerre avoit
pi fe terminer felon me: joubaite, Cafliue mlme
n’aurait par e’te’tue’, Ayez, donc en repu. T Le:

Dieux prennent foinrde ma]; 69’ nia piete’ leur ell
«meuble. foi nommé nitre. gendre ’Bompejanue
Conful pour l’anne’e prochaine. »

Cette clemence étoit admirée des uns, 8C
condamnéedes autres. Un-deees derniers
ayant pris la liberté de demanderai Anto-
nin ce qu’il penfoit qu’eût fait Caflius s’il

eût vaincu , il uluy fit cette réponfe :
Nou: n’ayant par [i mal ferai le: Dieux, (9’ noue
n’awnr par tie’ou de maniere , que nous ajout dû

craindre que Caflîu: noue vainquit. a
Il compta enfaîte les Princes qui avoient

été chaffez ou défaits ar des rebelles, ou
tuez par leurs fujets, Ë montra qu’ils s’é-
toient attiré leur malheur par leurs cruau-
tez, ou par leur: mauvaife conduite. 4 En
efet , dit-il , Mron , 65 Caligula ont ite’le:
feule fixateur: de leur infortune; Othon 59’ Vite!-
liue n’ont par eu le courage de regner g Ü - Galbe:
fifi perdu par [on avarice. Il ajotita, qu’on ne

f C’en un vers d’Horace. trouve-
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trouveroit pre[que pas de bon Prince qui «il tu
un pareil fin, 8C cita pourexemples Aigu.
45’ r 7741.4”, 44h54, ’ÜÂ’Wnifl-k Rififi,
avaient triomphé; de icariennemisxdpmnfiir
flues, ’ dont la plûpart- avoient-été summum

les-ordres du vainqueur, ou ,àÏfon- infçu. il
feroit à fouhaiter- que cette maxime fut vraye:
maison n’a que trop éprouvé dans les ficeler;
(invars, qu’elle nel’ell PaSICOûjOUÏSa . Anto-

nin écrivit enfaîte auSenat, 5C noiera:
quinoas nielle de [alezan-En famridolmdt
ou miliaire, votre Mandarine-à mangendre’Reœ-
pejanut vitre agrément pour le Confielat. Il 7’)
dej’a long-tempe que fan âge auroit dei enrhumé
de cette dignité, fil ne e’e’toit prefeniê. de: home

d’un 2re: menue,- entier: lejquelsr alitoit
iyttelo Repuôlique r’dqpita’t’de ce qu’elle larde»

geloit. Pour ce qui regardoit: revoltede W115)? l
mon: prie, 55 je Voir: parfiler: de votre dlpurtir de ’
vôtrefezterite’ ordinaire, f5 de ne pas faire ce tort
à ma pieté, 69’ a nia olemenoe, ou plrlloll il:
fait", de rompeifinne à la mon. -Qo’au-
un Sentant: ne fiitpnyti, qu’on me
d’aucun hmm noble .- 1-Wà bruita, q que
k: proforqrtejoüaflent de leur: lient. 5 ’Pltit à Dieu

pouvoir aujfi retirer du tombeau aux qui fint
entarte? Car je n’approuve nullement la vangemoe
444’101 Mur prend de je: injure: particulteret:
«diapreroit "être": drap grande; quelque juliequ’de 1

lait. tC’efl pourquoi riotte pardonnerez. aux
J) r
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detqfliun. afifi-m,--Üvafittgendre. "Main-
q! die je , vaut pardonnerez, et, il; n’ont rien»

fait! tqu’iü vivent dona oit-repu; a qu’il: fintent

qu’il: faire le rogne de amouraient».
tQu’en leur rendele bifide leurfantille, quart?-
au leur ce, [enragent a leur: meubler, quile
[bien riche: fin: crainte; du: un entiere lio’
W; 65 que)» tout-oit il: iront,v’ilt partent
à marque: de nia piété, Ü; de la tre. ’
n’y? par une grande alevinent made pardonneraient

enfant, Ü auxfêmmn dupe-W53 je
dôfaire damage pour fanion de me);
tôle mon, de lalprq’êrqation, dola crainte, de
lettrine, de l’infinie; en un tout mutæaoour

; m de taures flirte: ’d’ittjuret tout: le; rempliai.
fit) du (:0er dei«SeMelrt,’ Ü du. CÂGW," ce;
dunette. cela À mon "gite quidam le "une dei
[woMfie’ on approuve, ou du moiti: l’on
exeufi la mon de «une qui ont e’te’ tuez. daatledejïî

Madolagum’eo w M iLa leéture decette lettre fur fuiviecle mil;
le: ’acclzmatiousi-Gt de millebenediàions."
Cependant l’Empereur aptéuvùir luit-entera,
ter làtête de Camus, 8c témoigné indou!
leurqu’il avoit de limoit: , continua fort voya-v
gepourlgwhevet’ d’appaifarïceete revoltc;,. 6L
«faire rentrer dans leur devoir les peuples y
861 humée id’Orient.» Il commen a par:
I’Egypte ," Æ: pardonna à tommies Vi les qui
avoient pris le parti de Camus , il laifià même;

A .. . u
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amitié. . . a 15;. .En arrivant à Pelufium-il trouva-qu’on’
qelebroitàl’honneur de Serapis des fêtes ou
l’on accouroit de tous les côtez de l’Egypte,
&qui donnoient lieu à mille débauches , 8c
à mille excez s fans craindre donc le mur-
mure des peuples qui ne fouficrent pas volon-
tiersqu’ontouche à leur Religion, il abc,-
litces fêtes, 8c ordonna que les [acrifices
du Dieu feroient faits en particulier. par les
Prêtres,,fansque le peuple y pût affilier.
Par toutpù il pailloit, ilalloit dans les Tem.
pies, dans lesrécoles, 8: dans touslçslieux.
publics,..8c.infituifoitles peu.ples,-.;en s’en-t
tretçnant familierement avec eux, i8: en
leurexpliqunnt- les plus grandes difliculà
tez de la Philofophie, de forte qu’il lailTa par
tout des marques de fa fagefi’ e.

La premiere chofe qu’il fit en Syrie , ce
fut de brûler foutes les lettres :qui lavoient été

trouvées dans.le;.cabinet de Camus , afin
de n’être pas forcé malgré luy de haïr quel-
qu’un. D’autres prétendent ’ que Mar-
tius Verus , que l’Empereur avoit envoyé
devantluy en Syrie ,I dont il luy avoit
donné le Gouvernement pour .le recom-

y penfer de ftfidel’ité ,. les avoit déjubrûæ"
lées de fa propre autorité, dilimt que-cela fe-
roit agi-table à; l’Empereur; mais que s’il

* avait
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avoit le malheur de luy déplaire, il ne feroit
pas fâché «de mourir pour fauvert la vie à"
tant de gens. Cet exemple’de l’amour du
prochain cil bien rare dans un Payen , mais je
p: (gai s’il n’efi pas aufli rare dans un Courtir

Sur la fin de cetteannée , Antonin fut pro-
clamé Imperatorpourla huitième fois, car les
mcdaillesjoignent ce vm.« titre avec la xxrx.
année de fa puifl’ance Tribunitienne. l

F aniline mourut dans ce voyage au pied
du mont Taurus , Antonin fut feniiblement
touché de fa mort; 8c le Senat croyant
qu’elle l’auroit aigri contre les complices de
la revolte , r8: l qu’il; ’ne pouvoit rece-
voir de plus grande confolation que de les
voirimmoler a-fa douleur , augmenta fa fe-
verité par complaifance, 8c par flaterie,vi--
ces qui [cuventkne regnent pas moins dans
les compagnies les plus illuilres , que
danslecœur des particuliers; *Mais I’Em e-l
reur averti decette difpofition du Sennt, uy
écrivit une feeondefois pourl’aflïirer que cet-
te feverité ne feroit qu’irriter fa douleur,
il les pria de ne faire mourir performe,
&finit [a lettre par ces paroles: Si jenepuie t
obtenirdettoutlattte de tout le: camphrer, pomme

firezfiuhaiterla’ . t
Afin qu’il «mât plus delfemblables re-

i - VOI’:tamier. C. x76.
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voltes, il ordonna qu’à [avenir perfonne
ne commanderoit-dans la; Pronincc où il fis-n

roitné.. I v a v «Dctouslles enfans de. Camus, l’aîné-ap-
pcllé Mccianus Gouverneur’d’Alcxandricn
fut tué dans (on gouvernement le même jour

n qu; fon.pcrclcfnzcn Syrie. Helio’dorcfimi’cul
envoyé dam Luna- Hic, Ian-autres furent.
fîmplcmcnt, ,bannig; 8c. on" leur laiHà leur.
bien. Sa fillçAlmandmëç fan mm Dum-
cianuseurent la liberté de fe retirer où ils vau-
droient, ou de demeurer àRomc. Antonin
lçur conferva tous leurs privilegcs, 85 eut:
W610 usants d’égarrds pour aux que daman)
gnan pincezqu’ils’enmn; devant « lezfienacg;
ildéïandjçà leurs parties de leur. reprocha fuir
direëbcment ,ni inditeâîement lnsmalhpatm de:
leur famille, ô: qu’ilcn fit condamne; kPa-

-mandcp,our-yavoir- manqué. ’: ’ r - 1
i Ce endant le Sana: qui vid, ,HVM’QPOÜ’Ï’

voit aire fa com: auÏPr-incc par «cm;
tâcha de la faire, en inventai); de nouveaux:
humeurs pour Fauflzinc. Il ne fc contenus
pas de luy élever un temple: il luy n En
fiütc une flgtuë d’or, 8C ordonna que ton.-
tes-les fois quelTumpezeur irois au magma,
on phCÇl’Oit-CeüesfiuuërdaflslêIÎCHdËQÎI 111m

peratricc avoit accoûtumé de voir hijemî,
&qwkesrprincjpales DMGSÏRWWQÂC-
raient autour de fou fiegc. Mais voici une

. « 9.) cfpece
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aficce de flaterie bien plus nouvelle ,, il dés

-. aima à Antonin 81 à Faulline des fiatuës
(argent, les fit placer dans le Temple de
Venus, 86 leur érigea un autel, où il or-
donna que toutes les filles de Rome iroient
flûte des facrifices le jour deleursnôces avec

i leursfiancez.
Antoninremercia le Senat de tous ces hon-

neurs, 8c de fou côté, à l’exemple d’Anto-

nia le Pieux, il fonda une focieté de filles,
’il fit élever à fcs dépens, 8c qu’ilappella

Ëufiinienes, 8C bâtit un Temple à fa fem-
me dans le Bourg où elle étoit morte. Ce
temple eut en fuite un fort dignedela Divi-
nité quiy- pâmoit: car il fut confacréâ
l’Empereur Hcliogabale qui étoit le veritable
Dieudel’impurit . «

Après avoir rétabli de calme dans 1’04
rient, Antonin repritlechemin de Rome. Il i
fitquel efejour à Smyrne; .8: comme tout
le mon e l’étoit allé falüer, il fe lbuvint un
fait qu’il n’avait pas vû Ariflide, 8c craig-
nit de l’avoir negligé: car c’était une de es
principâles maximes de dil’cin ri, 8C d’ho-

norer toûjours la vertu, 8c e traiter cha-
cun felon fou merite. Il témoi na fou in-
quietude à fes Courtifans, 8C ur tout aux
Œintiliens, qui étoient Gouverneurs de la
Grece. Ils- l’afi’ûrereët Aqu’Ariltide n’était

. .



                                                                     

’ L A V I E .as venu, car ils n’auroient pas manqué de
edémêler dans la foule; 8c de leluy prefcn-

ter. En effet ils le luy amenerent le lende-
main. Dés qu’Antonin 1e vid , Ariflt’de,
luy-dit-il, d’où vient que vota me: tant tarde
à nous venir vair? 7e mendioit, répondit A-
riüicle , 65 vota fçavez. mieux que perfinue,
que quand on travaille , l’efprit ne peut faf-

’ que rien vienne interrompre jà medilatiou.
L’Empereur charmé de ce caraétere fim-

pie , 8C naturel , luy dit : Quand me
entendront-mm datte .? Vous n’avez. , repli un
Ariflzide avec la même liberté, qu’à me 2m.
un aujourd’buy un jujet, (5 vous m’entendre;
demain : en nous ne femme: pas de aux 9115
bazardent leur: définir: , mai: de aux qui le;
travaillent: je vota demande feulement la par.
miflîonde flaire entrer tout me: amie. f: le (Jeux ,
dit l’Empereur. Mai: à condition , ajoû-
ta Arifiide,’qz’ile battront de: main: tant qu’il
leur plaira, qu’ik applaudiront , 69’ qu’il: crie-
ront comme [i vaut n’àiez. par prefint. 0l;
pour «la, repartit l’Empereur en fondant,
à]? ce qui dépendra de vau: , vont en fin;
le maître. Arillide prononça le lendemain
l’éloge de la ville de Smyrne avec beaucaup de

fuccez , nous avons encore cette Oraifon par-
mi (es ouvrages. i n

Dc.Smyrnc:1’Empereur alla à Athenes, et;l

de Fa. .-
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il Fut initié felon (es fouhaits aux Frands myfie-
res de Cerés, qui étoit la plus olennelle, 8c
la plus religieufe de toutes les devotions des
Payens.h par pour [y être admis, il falloit
avoir toulours mene une Vie tres innocente,
8C n’avoir pas le moindre crime à fe reprocher.
C’étoit même la coûtume de s’y preparer par

un examen general qu’on faifoit devant un
Prêtre commis pour juger de l’état de ceux qui

(e pi-cfentoient. L r pIl fit beaucoup d’honneurs aux Atheniens,
8C établit dans leur ville des ProfeiTeurs de
toutes fortes de Sciences avec de gros appoin-
temens 3 leur fit à tous des prefens magnifi-
ues, 8Cleur accordabeaucoup de privileng,

d’immunitez. En reparlant la mer, il cf;
fuya’une horrible tempefle où il penfa perir.
Dés qu’il fut à Brindcs , il quitta l’habit de

ucrre , &le fit quittera tous (es foldats qui
ous fou regne ne furent jamais vûs qu’en robe

dans l’Italie.

en fut reçu à" Rome avec toutes les mar-
ques de joie Et d’abord , parce u’il avoit
(cité prés e huit ans abfent , ildifiri ua à tout
le peuple huit pieccs d’or par tête; leur remit
tout ce qu’ils devoient au Trefor public 8c
particulier depuisfoixantc ans, fit brûler au
milieu de la place tous leurs billets, donna à
fou fils Commode la robe virile , le fit i

E a. ’ Prince
* A":ùl.c. I770



                                                                     

me L A V r aPrince de la jeunefi’e, l’aflocia à l’Empire,

triompha avec luy. le nomma Conful but
l’année fiiivante, 8c pour’honorer l’on (gon-

fulat fuivit à pied fou char aux jeux du CirÂ
que, Il le retira en fuite pour quelque teins-â;
Lavinium entre les bras de la Philofophie,
qu’il appelloitfiimere , en l’oppofant à la Cour

u’il nommoit je maudire. Il avoit toûjours
3ans labouche’ce mot de Platon : que le: peu-
ple: finirent heureux, fi le: Philojôphn ôtoient
Rai: . ou]; le: Roi: fioient Philofapbet. Ce-
pendant commeil fçavoit bien qu’un peuple
vi&orieux 8C paifible, ne peut le palle? de
fpeétacles. 8c que la prudence veut même
qu’on l’amqu par des jeux i-nnocens, pour le
’délafier de ion- travail; 8c pour l’empêcher
de pcnfer’ à des nouveaut’ez qui font toâjours

funellcs à la Republique , ill lui en. donna
de magnifiques , ququue naturellement il
prît luy-même peu» de part à ces divertime-

mens. v1 * Pendant que Rome joii-ifl’oitde la pre-
fence. de (on Empereur 86 des delices de la
prix que (es travaux luy avoient procurée,
Smyrne fut ruinée par le feu , 8C par un
tremblement de terre ,, qui accabla fous les
ruines de fcs édifices la! plus grande partie
de fes habitans. Ariflide écrivit fur cela de
luy-même a l’Empcrcur, une lettre fi tou-

e - - ’ chante,’41).deI.C.i77. L t



                                                                     

DE MARC Auronx ne. la!
chante , qu’il ne pût s’empêcher de pleurer
en la lifant , 8c fur l’heure même il don-
na fée ordres , rétablit les fonds neceflhires,

i 8c garnirait un Sonateur pour faire rabâtir.
cette ville y. de maniéré qu’ellen’cût aucun in.

Et de regroter [on ancienne magnificence.
e’s habituas dc-Smyrne pleins de reconnoif-

fiance pour Ariltide, luy érigerent une ita-
tuë de bronze au milieu de la grande place.
Chofe allez finguliere, 8c qui feule peut
marquer un ficelé heureux , l’honneurqui
étoit dû àla feule libéralité du Prince, fut
rendu toutçntier à l’éloquence de l’Orateur.

Antonin récompenfaten cette occafion la fi- c
. délité de Smyrne , à: les fervi’ces qu’elle

avoit rendus. Car dans la révolte des Par-
thcs, Atidius ’Cornelianus qui commandoit
en Syrie ayant été chaflé 48: blefl’é , ô: les.

troupes pillées 8C millas en fuite, Smyrne les
recueillit.-cnterra Cornelianus qui mourut de
les blefliæres. 8C le peuple le piqua à l’envi de
bien traineries Soldats, 18C leur donna àIOUS
des habits ,» désarmes, &de l’argent, com-.
me Venufe avoit fait autrefois à ceux qui,
s’étaient fauvez delwdefaitc de. Cannes. Ce

ne J’Empereur fit pour Smyr-ne, il l’avoir.
q déja fait en Italie, 8c, ailleurs pour .plufieurs

autres villes qui avoient tu le même fort,
comme Carthage,;EÊhefe, &NiCGmçdi . ,

3 Les
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"les L A V 1 E -Les dépenfes de fes fpeétacles, les’ pre-A
fens’qu’il fit au peuple, les fommesimmcn-
fes qu’il donna pour faire rebâtir les Villes
ruinées ar les tremblemens de terre ,p Sapa
le feu, à les remifcs qu’il fit au peuple des

. impôts dans (es neceflitez les plus preŒantcs ,
fuflifent pour détruire le reproche qu’on luy
a fait de n’être pas libéral. Il étoit veritable-
ment fort économe, 8C à l’exemple de (on
gîte Antonin le Pieux , il ménageoit avec

aucoup de foin fes finances ; mais lorf-
âu’il’s’agiflbit de la gloire de l’Etat, ou du

oulagement des peuples, il (pouffoit fes lar-
geflès jufqu’â la prodigalit , perfuadé que
ce [ont les feules occafions où il en: permis au x
Princesd’étrc prodigues, 8Cque l’avarice cit
alors un mal trcs-dangereux. Il avoit même ’
accoutumé de dire que les fujets qui voient
un Prince libéral en public, 8c ménager dans
(on domeflcique , payent les Charges avec
plus dejoye ,perce qu’ils font convaincus que
fes richefi’es font la fource de leur abon-
dance, 8c de leur felicité. Le eu de ju-
ilzicc qu’on. rendoit fur cela Antonin
ne doit pas furprendre: les largeffes mal cn-î
tenduës des Princes font les (cuits que le peu-
ple honore du beau nom de libéralité, celles
que régleur la raifon 8c la prudence patient
pour avarice dans foncfprit: caril n’a jamais

’ A cou-



                                                                     

DEMARCANÆONIN Je
connu la difi’erence qu’il y aentre donner 8c
perdre, 86 il ne juge des dons que par fon avi-
dité. Il cil: certainque Rome n’avoir jamais
en un Prince fi bien-Paifant , qu’Antonin,
auflî fut-il le premier qui bâtit un Templea

- la Déefii: qui prefide aux bien-faits, 8c qui
étoit peut-être la feule vertu à qui lesRomains
n’avoient point encore rendu de culte. Mais
iln’appartenoit d’introduire ce culte nouveau
qu’à ceiuy qui enlignoit fi parfaitement toutes
les ceremonies 8C tous les ufages, 8C qui les
pratiquoit fans aucune interru ticn. Les
medailles marquent qu’il reçut r la fin de
cette année pour la neuvième fois le titre
d’Im mater, qu’elles joignent avec la xxxr.
annee de fa pqifi’ance Tribunitienne. ,
» 4 Fabia.,dont il a déia été parlé , qui avoit été

la maîtreffe de Verus.,quoy qu’elle fût fa futur,
8C qui n’avoir pas moins d’ambition que d’im-

pudence,tâchoit detirer de (es appasmourants
un dernier fervice, 8C n’oubliqit rienpour ’
obliger Antonin à l’époufer. L’Empereuifl
qui la Connoiffoit mieux qu’il n’avait con-
nu Faufiine, 8cqui d’ailleurs ne longeoit en
aucune maniere à fer remarier , refi fia toûjouns
à fes follicitations. On a écrit que pour ne
pas donner une maratre à l’es enfans il prit une
concubine. Il n’efi: pas toûjours bien fûr de
Vouloir refuterkce qu’on dit des hommes, fous

E 4. ’ I l pre-



                                                                     

31:4. IL A V 1 epretexte que cela cil contraire àleurs flirteurs
caril n’y a, pas toujours une harmonie parfaite
entre leurs paroles 8: leurs trôlions. Mais
comme la vie d’Antonin répond parfaitement l
par tout à lès maximes, on peut fûremom:
douter de cette particularité; 8c il ne faut
d’autre mais ne de fa faufl’eté que le remerci-
ment admira le qu’il fait aux Dieux dans (on
premier Livre , de n’avoir-pas été élevé plus

long temps auprès de laconcubine «de fan
Ayeul. Comment auroit-i1 voulu donner à
fes-enFanslun-exemple qu’il remercie les Dieux
de n’avoir pas eu long tems dans la maifon où
il fut élevé.

La paix dont«onjoüiEoit alors ne dura pas
deux ans. Les Scythes 8c les peuples du N on:
reprirent les armes, 8c attaquerent les Lieu-
tenans de l’Empereur qui n’étoient pas en

état de faire une longue refiflence. Cela
obligea Antonin à (e preparer au départ: il alla
donc au Senat, 8C pour la premiere fois luy
demanda l’argent du trefor public.
l Cet argent étoit en fon pouvoir , s’il avoit
voulu fe fervir de fou autorité; mais il difoit
que les Empereurs n’avoient rien à eux en
propre, non pasmême’ le Palais où ils habi-

’toient, quiappartenoit. ce font fes termes,
au Senat,*8C au peuple. Il maria en fuite fan
Elsa 1’ Crifpine , fille de Brutius Valens hom-

* ’ mefrimai-1.0. 178.



                                                                     

DE MARC-A simouns; Je;
me Confulaire, 8C après avoir fait les nôces
fans aucun rafle , 8c comme un fim le par-
ticulier, il alla dans le Tom le de cllone, ’
&yy fit la ceremonie du Javellzat. Cette ce.
remanie étoit fort ancienne; 8c on ne la fai-
rfoit, que lors qu’on alloit porter la guerre au
de-là de laMer dans des pays des fort eloignez.
L’Empereur entroit dans le Temple, pre-
poitflle lavelotfan lantquiyétoitgardé, 8C
Jelangoitpar defl’us colonne qui étoit vis-a.-
v; svdansle Cirque F laminicn.

*Les Rema’msvoyant l’Empereur vieux
&calïé, pêt à partir pour s’aller encore ex- ’

poter àtous les dangers d’une nouvelle guer-
re, &aaignantenmême temsdefe voir ri-
vez de-cePrinceêc de la Sagefl’e qui fcmb oit ’
pe refpirerque par luy, s’aiTemblerent de.
vaut le Palais pour le prier de ne les quir-
ter qu’après leur avoir donné des preceptes
peour leur conduite, afin que fi les Dieux

retiroient, ils plurent avecce Recours con-
tinuer. de marcher dans le chemin de la ver.
tuoùilles avoit Fait entrerpar fou exemple.
Antonin touché de ces bonnes difpofic
rions pana trois jours entiers àleur expli-
quer les plus grandes diflicultez de la mora-
le, 8c à leur donner des maximes courtes
pourreglertoutes leurs a6l:ions.
ç. Il v partit, en fui-te avec, Commode au

"x x; ’ E s com;
.f- A”



                                                                     

je: L A V r z. ,commencement d’Août, 8c donna le com-
mandement de l’Armée- à Paternushjf’Lés

Sc thes perdirent la meilleure partie de
leurs troupes dans le remier combat, qui
fut fi opiniâtre , u’i dura depuis lemn-
tin jufqu’au foir. qL’armée proclama alors

pour -la dixième fois Antonin Imparf-

tor. . V. r]. Ë!.« nIl feroità fouhaiter qu’on eût ’ùnsdër’afl.
exaél: de ces dernieres campagnes’ïqu’i’finerrt

fi glorieui’es à ce Prince ,”mais’ comme il
nous relie aucun Auteur qui en ait écrie.
il faut le contenter de f avoir que cette
guerre ne fut pas moins diâcileque pré-
mieres ; quele Roy des Scythes fit-trancha
la tête à plufieursvde fes Officiers fufpeéts d’af-

voir quelque intelligence. avec les Rdmains’;
Pu’Antonin donna plufieurs combats tres-
anglants où la viétoire fut toûjours dûë à fa

prudence, 8C aux grands exemples de valeur
qu’il donna à fes troupes a ’ qu’il fut toujoursâ

leur tête dans les lieux les plus expol’e;r;,;z qu’il

bâtit des Forts, ou il mit de bonnes ’ rui-
fons pour tenir lePaïs en bride ,- 8C que ans le
tems qu’il alloit ouvrir la troifiéme- campai-
gnepau commencement de Mars il futartaà
quéa Vienne * d’une maladie qui l’emporte.

en peu de jours; On prétend que: fermez
decins avanceront fa mort» pour faire leur

W ’ ’ . E cour* En Auttriche. D’autr es dirent à Syrmium.



                                                                     

ne MARC Anronrn. m"cour à Commode: fi cela cil: vrai, comme
Dion l’alTure, Antonin avoit plus’de raifon
qu’il ne penfoit de fe dire à luy-même ,cornme
il faifoit fouvent. Combien de ohofe: aven:-
mur qui font defirer nôtre mort à une infinité,
de: gens? Ceux que j’ai le plus aimez. fiant aux
qui veulent que je meure, effluent que me; mon
leurpproenrem peut-Être quelque foulagement. El:
ilne manqua pas de pratiquer en cette occa-
fion le précepte qu’il le donnoit en meurt
tems: Ne [ont pariant par de la. vie en leur
voulant, du mal, , mai: me rentraire jalon m
bonne créatine, te’maigne leur tous le: [Embruns
d’amitié , de douceur , Ü de bienveillance;
Car le mêmeDion ra , .orte qu’il eutluntres.
grand foin de cacher a caufe delà mort ,qu’il
recommanda fon filsà. l’armée; 8; que quand
le Tribunvintàl’ordre, il le luy renvoya eni
difant: Alleszbleil levant. Mais la grande
jeunefl’e de Commode qui n’avoir encore.
donné aucune marque d’un naturel fi vicieux ,
trend cette particularitépeu vray-femblable,
ée cil: ,manifeflement contredire par He;
rodien. qui fait voir que ce Prince ne fe cors
rompit qu’après la mort d’Antonin. La hai-
ne qu’il s’artira bientôt par les cruautezÏ,
fitdfans doute qu’on luy imputa volontiers:
un .parricide,alîn qu’il n’y eût point de-
diane, dont il ne rem; noirci ,» les peùples-

J



                                                                     

r08 ’ L A V r a wcroyant toüjours’Paçilement que les Princes
ont fait’tout ce que leurs dernieres stations
font voir qu’ils ont été capables de faire.’ Là

maladie d’Antonin fut bientôt defefperée.
Dans cette extremiré qui fifi: ordinairement
l’écneil de la fermeté de tous les hommes , ce
fage Empereur fit connoître que les veritez
dontil avoit toûjours fait profeflion , étoient
li profondement gravées dans fun «un;

ne rien n’étoit capable de les elfitcer. Mais
1 d’un côté fafoûmifiîon aux ordres de la Proë

vidence luy faifoit recevoir la mort agreablea
ment , de l’autre l’amour qu’il avoit pouffes

i euples. rempliEoit fun coeur d’amertume,
il de crainte. A mefure que fa dernière
heure a proehoit , il fautoit augmenter lésina-
quîetu es, 8; le jour qui’preceda celuy de Ta
mort, il le pafl’a dans une Conti nuelle agitation.
Les exemples de tous les Princes qui étant
montez fort jeunes furie Trône n’avaient as

i en la force de refifter’à leurs vices, àleur . -
tune, &àleurs dateurs; luy repafl’oient’in-
"(gemment dans l’efprit. La vie de Neronù

V "celle de Domitien augmentoient encore
trouble , 8c ilcraignoit que (on fils ne pouvant
Te foûtenir dans un pas fi gliEant . n’oubliât

l la’bOnne éducation qu’illuy avoit donnée, 6:

quellaifl’ant perdre toutes les femences de ver-
tu qu’on aVoit cultivées avec tant de f6in,il ne
le plongeât dans toutes fortes de débauches,



                                                                     

ne Maître ANTONIN. se,
8 ne devint enfin le Tyran de Tes peu-
ges , au lieu d’enétre lepereôc le proteéteur.

’un autre «côréeil voyoit les conquêtes du

Nordmal aŒermies, des peuples enclins à la
revolte, 8C des ennemis qui avoient encore
lesarmesàla mai-n , 8cqui étoient alors d’au-
tant plus à craindre, qu’ils avoient été (bu-

vant vaincus. Il apprehendoir donc avec
beaucoup de raifonrquefammine reünît’tous
ces. peuples-pût ne ’th àprofirerk de
la jumelle, 8c du: pardæxpetlenccde (on
fils, » ont elfa’eer la fientera: leurs «sans.
Cam ttupartoutesnœspmféesfiütmtmre
la; crainte 6c l’efperance, 8C ’V’l’ame acca-

blée de foins, il Commande qu’on fifi: en-
trer fies amis ô: les principaux Ofliciers.
(brand il les vit autour de foulât , il fit ap-
procher Commode; 6:: ramafl’ant le peu

’ luy relioit de force, il le mit «en [on
r, êtlcurparlaen ces termes. - b

ï qudvulenr gite m: renseignez. de me mir

gin-Teint en je fiat , point.
Il e)? neumefle liront-net, (files
7a’ilr-wyentjèux-mhner, ïl’æugrhenrent mî-

Wài: je fiel: .perfùzd? nue ce: larme:
que je qui: carder partent pour nm d’une nuire
firme; C5 le: fintimen: que fa; pour vous, me
fin: raifinnnélement-atfendre de vôtre a par: au
amitié reeipraqne. Wiey’ le item: favorable qui
Un nm donner au, d me) de renaître fr!)

e E 7 . bien



                                                                     

r

ne ’ L A V,I.LE’* ,bien place’l’eflime 65’ le enfiler in quq”4j tafia

irien tu pour. vous , 55 à un: dune renseigner
vitre. reconnaiflknee,’ en ,fdtfanr voir que en»
n’avez. par oublié le: m’enfuir: que nous .Nëèrrè-

par; de me]. Vous mye. devant par page mon
fil: que ou: avez. amenant-même: , 65 qui w-
ww) d’entrer dans l’âge de l’adolefeenee comme

dans; une mer engage, a. befiin de figes, 904-,
W1, depeurgu’emporre’par je; [ramoner cent-f
nie par de: 11eme impunie: , il n’uillefijemrdm
le: altier. Au lieu donc d’un pere qq’ilwperdre,’
fellaga?! en retrayez» piaffeur: en vous 5 ayez. faire
de [à jeuneflè; donnez-lu) le: conflit: don! il 4 6e-
fiin; reprefimez la; que ni toute: le: rieheflm
amande ne [5m finirent" pour, remplir le évades
Tyran: si ni les. garde: qui veillent me»? de
leur: Palais ne fin: capables de le: defendrecen 1
ne la. haine despeupler. . Faite: la; remarquer:
qu’en ne vair de regne: long: 69’ "enquiller, ça:
de: Panzer, qui milieu d’exciter la l’aine. par
leur: armerez. ,... Cf par leur: virâmes lmon:
au contraire par 1487:: dominer neutre renterez;
a r le, ratier de Srejm. . Dite: ne) film eefi
[figue ce ne jam jamais me): galle-ruent par;
contrainte ,. mais relax qui vinifient; volontaire:
men; qui. demeurent fidele: dans tante: finet Je:
preuves, 65’ qui ne paraient en. arienne, rencon-
tre en": [à H annegsni flatterie ,, ni de fifi.
maintien. I u’lllîlçqehe Myrte voilà!" fiflhzfla.’
ne embat ramait dans la énigme... à "301314

. . v ’ mils..1 V



                                                                     

ne MARC ANTONIN. au
’qu 3’] filent fireezpur le: mauvais traitement.
Mais-en nui»: une: ne won: luflêet point de la)

l «mire devant-Ier yeux cumuler: il. tif. enfielle
0’ neceflèire danriîuizpouvdir ubjôln de modem

fer defîr: -, la de. leur donner de: burnes. Si
"un: l’influzfiz. (leur 71mm, fi nous le fait"
meeflixanentmeflmvenir de ce qu’il nient d’enten-

eàre,lnwe.lavfabf4&ian;dn firman; ben. En»
pour ne; pour. une; l’empire; pour
11912." la .mfalmiom rendre Il: m: , mimine le
ph: grafiddrlowlqtftfliæî, ’ palafitte ariane-r la»,

mnnhfirez par cermvyèmfi .. ’ ’ 1 L
" En difant ces dernieres paroles, il fut fur-

pris d’une. faiblefiè; qui luy ôta l’ufagc de la
un: , il:toinba2fmf fou-lie, .ëe mourus le leu.
demain, laiflantmrcgflinfiniàceüxdefon
ficelé, 8c un fouvenir éternel défit vertu à la
pollerité. Dés que la nouvelle de la mort fut
publique . ce fut une aflliétion generale dans
’armée, 8C dans toute l’Italie. Jamais on

n’avoir vû un fi gra d dçiiil, 8C jamais Rome
n’avoir été dans mie confierhation pareille. Il
fembloit que lagloire , que la félicité de l’Em-

pire. que tout fût mort avec Antonin: les
uns l’appelloient leur pere , les autres leur Fre-
re; ceux-Gy leur vaillantCapitaine, ceux-là
leufbon Empereur, leur Prince prudent ,
lège, 8c le modele de toutes les vertus , 8c ce
qui’éi’r tres-rare, parmi tant de milliers d’hom-

mes qui luy donnoient tous des loüanges déf-
c.



                                                                     

tu. * LA V’17’E’w
fluentes , il n’y en avoit pas un feul qui ne dît
la Vérité. Le 8eme 8c le peuple l’adoch
avant même que l’es funerailles fufl’entaOhe,
vées 5 86 comme fiç’eûtété-peu decholi: que 5

de luy élever une fiatuë d’ordansla .charnbœ’ ,

Julienne, 8c de luy décerner tous les honneurs i
divins, on. déclara facrileges ceux qui n’au-
raient pas dans leur mai-(on , [douleur forn-
ne, ouun portrait ,- ou une mais d’Anœniq.
. Ainfi mourutà en) e neuf-ans prefque
accomplis le meilleur le plus grandi Empe-
reur que Rome eût jamais eu. Il rogna neuf
ans avec fonfi-ere, 8C dix ans tout feul.’ Et
le plus grand bonheur de fa viefutide indurât
avant que d’avdrocm. les méchantes lundih
nations de fan-fils qui fut un moufla-è cuiront:

forte-de vices. q fi A . - ’:
ù Lieu où le Senai s’aflèmbloit, ’ *

l
- -F.ÏI ;N.*

"l impur

l v; A; r (ruina.
T23 Jli’i’» Ë i. Mir"); C’ "



                                                                     

M 0 R .A L E S;
’ D E"

.UEMPEREUR

MARCLIVRE TRÆ’MIEI.
I. ’ ’Ai appris-.déïmon’dyetfl Verus , à. a

avoirdc la douceur-8c de la com-

plaifancc. Il. La
REMARQUES

SUR »  LEPREMIERLIVRÉ
1:71am: de l’imam; Marc glanai». 101L!
expliqlué en vingt manicres le Turc de ace lime,
mais Il me permît qu’elles. font toutes mauvai-

lès. Le ’Grecldir, une Lima: Je rimant» "on:

Tom. la H A"-



                                                                     

z Reflexiom Morale: de Mm;

u I C n4»th» à fi; mame, Ta se; mon), ce qui ne peut
jamais fignifier ici ni de fij-me’me. ni pour [on rg’àge.
Ce fige Empereura voulu marquer par ce titra, ne ces
douze livres ne [ont qu’un recuëil de refluions? u’il
faifôieea (a parlant-"à luy-même, en s’adreifant à uy.
En effet Antonin ne parle jamais qu’à lui dans tout Pou-
vra e, 8c cette muniere de s’entretenir luy-même cit
la pis courte. ou, pour mieux dire, la. feule voye pour
fe corriger de l’es defauts 8c pour guérir [on am: de tous
les vices qui la corrompent. On ne (auroit donner une
idée (plus juile de cette methode d’Antoniu (m’en la
comparant à ce qu’Hornce dit qu’il faifoit lui-même
en fe (avant de [a raifort.

Neque enim mm 1:5!qu ont me
Portion: exeepit , dejiem mini. main: hoc en:
Hocfaoiem vivant melba : fie dadais amide .
Commun ; ho: uhlan; non belle. Nunqm’d ego in;
imprudent olim fZeifim [imile t bec ego mon»;

Compreflie agita 1:35,ng ’
Car fané. je fui: dans mon lit, ou que je me romene
fine: e: parti un. je met: à pfofit tout ce tempr- a; Ce!»
mieux fait. dit-je en moy-mime; en [vivant cette
maxime je vivra] plus heureux; je me rendra] par [à
plus ngreaôle à me: amie; un certain homme ne fie]! pas
bien trouvé d’avoir fiait ou]; [noix-je raflez malheu-

r rem: pour commettre jamais une telle faute; Voila le:
reflexion: que je fais en m’a-mima 8c c’elt reeifement
aufli ce que faifoit Marc Antonin. Le peu e loiiir que
lui pouvoit laitier le foin d’un grand Empire. efloit em-
ployé à ces fortes de converfations; qu’il écrivoit fur le
champ . afin de s’enimicux fouvemr. 8c afin qu’elles
ferviifent de témoin contre luy-même . s’il luy arri-
voit jurerais de gicler quelqu’un des engagemen- qu’il y

, mon pris. - . ,l. fa; appri: de nom une! 7mm] C’en: d’Annius
Verus, qui fut trois fois Conful. Gouverneur de Ro-

. me»



                                                                     

Marc Intonin. L 1 v. I. 3
Il. La reputatio’n que mon pore a briffée

z après luy , 8c la memoire que l’ona Confervée
de res aérions, m’ont enfeigné à efire modefle,
&àn’avoir rien d’eiïeniine. ’ ’ È -
A [IL Ma mare m’a formé àllapieté , elle m’a

enfeigné à ei’tre liberal , 8c non-feulememt à
ne faire jamais de mal à perfonne,mais’à n’en a-

vair
me, 8c mis au rang des Senateurs par le: Coureurs Tite
8: Vefpafien. Antonin ayant perdu (on pere fort jeune
fut élevé dans la maifon de cet Anniuà Verus [on ayeul.
Mais une chofe qui me paroit ’bien.remarquable. c’efl:
qu’un Empereur d’une nobleflè fi ancienne ne parle
pourtant ici que de fon pere. de fou ayeul 8c de fou bifi-
ayeul, &Jaiiiè là les autres anceflrer dont la plufpart
des hommes font fi enteilez. l - ’ I

Il. La "parution que mon par la buffle apre’r lui, à:
la memoire que l’on a confirvée Je fer raflions. ] Il vêtoit
fort jeune quand (on pue Aunius Verus mourut; 8: il
pouvoit à peine fe fouvenir de l’avoir vû.. Mais. la me:
moire de (a vertu avoit étépour luiun flambeau quil’ap
voit toûjours éclairé. CctVAnnius Verus reçoit ici de
[on fils un honneur que peu d’enfans peuvent rendre à *
leurs peres: car peu de peres vivent de maniera qu’après
leur mort leur vertu paille fervir de guideàleurs enfans.
Il n’y- a pourtant rien de plus glorieux à un pare, que
d’animer ainfi l’éducation.de [ce enfans. quoi quïil luy
arrive- On peut après fa mort’lui appliquer ce mot de
Œcclefiaftique : Maman 41:91:" une!» , é qunfi. non
g! marneux. Leur pere e11 mon, à: il a]! comme n’étant

peintura". 4 n V 4Il]. Ma mare m’a formé à la pine. ] Ilnedonnepas
cetteloüange à [a mer: pour en exclure (on pore 8c fou
ayeul. Mais comme ordinairement les meres commet»
cera: Peducation tic-leurs enfans, c’en à elles autfiâ jete
ter d’abord dans leur cœur a: à faire germer) cette heu-

rea-



                                                                     

le flaquions Moule: de fEmp.
voir pas même la penfée. De plus elle m’a
mâtiné à la frugalité , 8c à fait le luxe. des

triches. , . 41V. Mon bis-ayeultm’a enfeigné à n’aller
pointaux Euolespubliques ,â avoir chez mp6);

me femence qui et! la fource de toutes les antres ver-
tus. La mere d’Antonin étoit Domitia Calvilla Lucille.
fille deCuluifiur Tulluequi in: deux fois Conful’.
: De prix: elle m’a accoutumé à lafiagdite’hé Âfin’rvk

une: nicher. J Cette loüange me paroit nuflî grande.
nu. fiJel’ofe dire, plus grondememei ne la premiere.
il n’y a pudique point de Dames de qu ’té uin’élevent

leurrenfnns a la iete’. Quand elles ne le raient pas
par raifonu elles e feroient par bieofe’ance’ôt w coum-
me: mais il n’y en upas une qui lenccoutumevnla frugali-
ce a: à fuir le luxe. Elles font pref ne toutes comme
la femme de Strepfia de dans Ariflop une . qui difoit à
Enfile en le car-cirant: La: fils, and ne fera: grand.
ilfirct que mfafi: du roufle Je a vaux. é- lu ce?»
Jar é- d: rpre tu votre: triomphant Jeux mille.

remuement Megade’s. s1V. Men àifayeul. ] Il cit quellion de lavoir de quel
bilàyenl il parle; fic’elidu paternel ou du maternel. Ou
toit declaré pour le premier. mais fans necunfondee
ment. :Le.premier Annius Verus bifiyeul d’ennui.
e’toit morelong-temps avant quote: Empereur-tînt en à;
de pouvoir rien apprendrede lui. Il parle airai-émeut
de (on bifiyeul maternel Catilius Seœrun qui fait
adopté, a: dontilportalenom. . Ï .

M’a enfeigne’ Ï ne point aller aux étole: publiqmd
menace critiques pretendent qu’il faut lirrdane le tex- 4
te tout le contraire . m’a eigné à aller aux (www
bâfrer. 8c ils fondent cette corroétion fur ce queCopi-
t in dit de Malt Antonin z fieqmtwit 6- due-huma.
rum fendra picoliez: :e il alloit .mtendre le: Declamatâun

au:



                                                                     

Mercantonin. L r v. IL ç
hesplus habiles Maîtres, 8c à connaître, qu’en!

ces fortes dechofies on ne fauroit jais trop.

dépenfer. ”V. J’ai l’obligation à mon Gouverneurn

o del dans leurs Ecoles. Maispour moi. je croi que. l’on s’eit
trompé. Tous les jeunes gens de cette qualité. St de
plus grandsSeigneurs encore. alloient aux écoles publi-
ques; au. il meparottroit extranrdinaiee que cet Empe»

s rem eût voulu loüer Catilius Saveurs. de l’avoir orge à.
faire une choie que tout le monde faifoit; comme ni. Il
n’y a pas d’apparence. Catilius Sev’erus, ni citoit un
homme fort lège 8c d’une grande auflerite de mœurs.
ne voulut pas que fou petit-fils allait aux EColes publi-
ques , parce qu’il citoit periuadé qu’elles corrompoient:
plus le cœur, qu’elles ne formoient l’efprit, &mntreh
coutume de ce temps il voulut qu’il fût élevé chez lui;
a: qu’on n’épargnaii rien pour avoir les plus habiles
Maîtres. Capitolin n’a parlé. fans doute’que de ce
qu’Antonin faifoit quelquefois efiant Empereur . 8c
Antonin parle ici de ce qu’ilfaiioiteflantécolierôcfirnple
fils de Prcteur. Et ce qui me confirme dans cette pen-
iëe, en: ce que rapporte Philoflrate, qu’un Philofophe I
appelle Lucius voyant Marc Antonin . qui étoit déjà.
Empereur . aller chez Sextus. s’écria en levant les
mains au ciel: 0 Dieu! l’Empereur des Romain: défis
cieux. avec le orta-feuille flua fian- 6ra: . s’en ou à

l’école comme le: en [and lEt à moine qu’en ce: forte: de chofir on ne fêteroit
trop dépenfer. ] Il feroit à fouhaiter que la plulpart des

s vouluflènt profiter de ce precepte: car il n’y a"
point de dépenfe à laquelle ils ayent tant de regret, qu’à
cellequ’ilsfont pour l’education de leurs enfans, quoi ne

, ce [oit le feulbien qu’ils (bien: (un de leur biffer, En le cul
ucleursenfansncpuiflintjamaisperdre. ’

q V, Ï’ql’alhgarionàmon Gouverneur, J je croi’avqië



                                                                     

6 Reflexions Morale: de l’Emp.
de ne pas favorifen plus un parti que l’autre:
dans les courfes de chariots , ni dans les coin-
bats des Gladiateurs, d’eitre patient dans les
ravaux , d’avoir befoin de peu , de favoir tra-
vailler de mes mains, de ne me mener point
des affaires des autres, 8c de ne donner nul
accès aux délateurs.

VI. Diognetus m’a appris à ne m’amufcr
point à des choies vaines 8C frivoles , à tu; point
ajoûter foy aux Charlatans 8c aux. Enchan-
teurs sa ne rien croire de tout ce qu’on dit des

, con-lü quelque part le nom de ce Gouverneur; 8c fi je ne me
trompe, il s’appelloit Çbarilaiix. Mais je fiy bon gré à;
Marc Antonin de ne l’avoir pas nommé. Il l’a traité comme
[on pere8t comme fou ayeul. En effet il n’eitoitpasmoins
connu. Il n’en ufe pas ainfi àl’égard-de lès Maîtres, parce
qu’il en avoit plufieurs.

De ne par favorifer plus un panique l’autre, 6m] Le
Grec dit . de n’eflre panifier; du on! ni du bien a ni du
Horace. ni du oarfuivant. Dans les courfes de cha-
riots il y avoit ’ordinaire quatre mâtions . qui citoient
diüinguées par les couleurs. La blanche, la rouge. la
verte 8c la bleue, 8c il y avoit de difiërentes fortesde
Gladiateurs , les Thraccs, les Mirmillons, les Samni-
tesôcles Pourfuivans, feutrons. ée. .

De fiooir travailler de me: mains. J On trouve au-
jourd’hui ces fortes d’occupations indignes des Princes.
En Grece 8c à Rome les plus grands hommes ont pour-
tant (qu travailler de leurs mains; 8c Homere n’a pascrû
que ce fût une choie indigne de (es Heros. Mais chaque
temps a fes manieres. -
.. VL. A ne rien croire de tout ce quel’oa dit de: conjurations
les demonr. J il (omble-que Marc Antonin ait envelo-

i P é



                                                                     

marc animât. L 1 v. I. 7
conjurations des Demons, 8C de tous les autres
fortileges de cette nature. 11 m’a fait voir que je

ne devois point nourrir de cailles, ni efirc
attaché à ces lottes de divertifi’emens 8C de fu-
perfiitions. J’ai appris de lui à foufrrr qu’on
parle de moy avec une entiere liberté , 8c à
m’appliquer entierement à la philofophre.
C’efl; luy qui efi: caufe que J’ay eu pour Maïs

tres, premierement Bacchius, enfulteTan-
dafis , 8C après cela Mlecianus; que Je me fuis

I 3C-pèles exorcifmes desChrétiens dans les faîerflîtions payen-

nes , que Diognerua lui avoit appris ne pas I croire,
Mais comment accorder cette incredulité avec l’hifloire
?ue Baronius rapporte de Lucille fille de cet Empereur.
aquelle effane tourmentée par un demon dans le voyage

qu’elle fi: ont aller trouver Verus en Syrie , en fut dé;
livrée par ’Evefque de Hierapolis. qui reçut de’l’Empe-
reur une aumofne dejtroîs mille boîfl’eanx de bled par au;
pournourrir les pauvres de fan Eglife?

Et de tamile: autre: firtilegu de cette nattera] C’efl:
àdire de tous le: fecrets de la magie, dont Lucien afufi
bien f: moquer dans fon Dialogue de l’Incredule ou du

Menteur. I’II m’a fait mir que je ne devoit point nourrir de mil-l
Ian] Les Romains nourriflbicnt des cailles , pour la.
faire combatre enfemble , 8c pour juger de l’avenir par
le fuccésde ces combats. "savoient pris des Grecs cette
fuperftition. On peut voir Pollux dans le,Chapitre VIL
du Livre 1X.
- Buehim , Tandnfi: à Me:i4nm.] Les deux premiers
noms fontinconnus. Onavoulu en fubllituer d’autres en:
leurplace, &peut-è’trefansraifon. PourMecianus, claie
fans doute L. Volulius Mccianus. ce: habilejurifconfulte .
quieçïclsnalsëroatàèatenine .

1



                                                                     

8 Reflexivm Merde: de Mixer.
accoûtumé à écrire desDialoguæ des man cm
fance , à n’avoir pour-me coucher qu’un petit
bois de lit couvert d’une peau , 8c a imiter en
tout la maniere des Philoibphes Grecs;

VIL Rufiicus m’a Fait voir que j’avois
beibin de corriger mesmœurs, 8C d’en pren-
dre foin , que je devois éviter l’orgueil des
Sophifics : ne point écrire furies fciences : ne

- point. oQue je me fui: accoutumé à écrire de: Dialogues» de:

mon enflure. ] Il regarde cela comme une grande obli-
tien qu’il avoit â Diognetus , parce que ces fortes

’ouvrages font plus fimples 8c plus familiers que les
autres, &qu’ils accoutument à dire plus naturel. C’cfi
ce ni donna lieu à aCafiius d’appellcr cet Empereur le
Dia gifle;

id n’avoir pour me coucher qu’un petit toi: de lie
enlever: d’une peau. ] Cafaubon pretcnd qu’A’ntonini

- parle ici de certains!"petits lits de repos où l’on travailloit.
Maisce neferoitpaslà une grande auflerite’. ’ Il parle ai:
finement d’un lit à fe coucher.

VIL Rujiicm m’a fait voir ne j’avais befin’n de cor.
riger me: mœurr. ] Voila une be le leçon .. 8c qu’on peut
encore donner aux plus (ages 8c aux plus parfaits, com-
me Ruliicus la donnoit à Antonin. Ceux qui croyent
n’avoir plus befoin de corriger leurs mœurs. (ont dan;
gereufemcnt malades.

Que je demie éviter l’orgueil de: Sophrfieh] Les Su.
philles elloient en ce temps-là pour la Philofophie ce

. ne les heretiques . les faux Doéteurs sues" hypocfitcs
Pour aujourd’hui pour la Religion; -.l’ar une faufle appa-
rencede fcience, ils trompoient les fimplcs. C’eft con-
tre cette efpece de faux Philofophcs que socrate combat
filoùventdans’l’iaton’. ” * l ’

Ne point écrirefur les fiiemen] Ces fortes d’ouvrages

» fur



                                                                     

Marc dormi». L I v. [I
point faire de harangues pour le plaifir: ne
pas chercher alaire admirer au Peuple me pas-
tience 8c l’aufierité de ma vie-z n’étudier ni
la rhetorique ;l ni la poëtique , orne pas m’au-
tacher à l’elegance du difcours : N’efire point

en robe dans ma maifon , 8c ne rien faire qui

- - fentî:fur les fciences ne peuvent pas manquer de déplaireà un
homme qui cherche la verité. car par la il s’en éloigne.
au lieu de s’en approcher. Il cil: au de-là du but. lls’a.
gît de faire. 8e non pasd’écrire. ,

Ne point faire de harangue: pour le flafla ] C’en; (ninfi
âne j’explique margez" rxaèAoydpm des discourant:
ur des fujets feints. pour s’exercer 8c pour’fairc admi-

rer fort élo uence. Les Latins ont appelle ces difcours
fufiriar 8c ratafia: ornions.

Ne pas cherrher à flaire admirer au peuple me , patience
ce l’aufim’té de ma via] Les Philofophes Payens cro-
yoient ami-bien ne les Chrétiens. qu’il falloit’Jmorti-
fierlecorpspour ompter les defirs a: les reduire fous le
joug de la raifon. C’en pourquoi ils pratiquoient de
fort grandes aufieritcz , jeûnoient 8c veillaient beau-
coup; foufl’roient le chaud 8c le froid; 8c il y en avoit
qui pendant les plus violentes chaleurs; dans la foif la
plus ardente , fe contentoient de mettre un peu d’eau
dansleurbouche,l8clarejettoient en même temps. Les
veritables Philofophes pratiquoient tout cela fans aucun
faîte 8: pour eux feulement. au lieu que les autres n’as
voient en veuêquel’admiration du peuple. . -

N’efire pain: en robe dans nm maijc’nLJ C’eflort une
marque d’orgueil que de rter chez ferla robe qu’on
portoit en public. Voi à pourquoy les gens liages
citoient chez enxLen limple tunique: i8: quand il farfoit
froid, ils prenoient le manteau. Antonin le,Pieu?t, en

’ùfoitainfilelon la) remarquîædejcapitolin. E sur quoi Fa-

’ 1’ au-



                                                                     

Io Reflexidm Morale: de [En].
fentît le faite: Ecrire mes lettresd’un fiile
fin; le, &tel que celuy delalettre qu’il écri-
vit ma mere , lorfqu’il étoit à Sinuçfi’e: ’ Eflre

toûjours roll à pardonner à ceux qui m’au-
roient o encé, 8C à les recevoir toutes les fois
qu’ilsvoudroient revenir à moy: Lire avec

application, ne pas me contenter d’entendre
fuperficielement les choies , 86 ne pas croire
Facilement les grands parleurs. Enfin je lui
gai l’obligation de m’avoir fait connoître les
Commentaires d’Epiélete,dont il me fit pre-
fent.

’ VIH. J’ai appris d’Apolloniusàellrc libre

. I . safaubon s’étonne de ce qu’Antonin a mieux aimé tenir
de Ruiticus ce qu’il pouvoit avoirde (on pere. La feule rê-
ponfe qu’on peut faire. c’elt que Marc Antonin avoit apris
cela de Rufiicus avant qued’avoir pû profiter de l’exemple

d’Antonin le Pieux. - »Efirirelme: Lettres d’un flile fimple, à tel que relui de
la lettre.] Cette fimplicité de [me rendoit les Lettres
d’Anronin admirables. comme on peut en juger par cel.

les que l’onarapporte’csdans fa vie. Aufii Philofiratc dit
que ceux qui lui panifioient avoir le mieux réüfli dans le
genre epiitolaire parmi les Philofophes. c’étoit Tyaneus 8c
Dion, parmi les grands Ca itaines Brutus, 8c parmi le:
Empereurs Antonin. dans es Lettres duquel, outre la

* fimplicitéôclajufieifcdes termes, on remarquela confian-

ce 8c la fermete de fer. moeurs. *
I Le: Commentaire: d’Epiâfete , dont il me fit [infusa]
Oeil ce qui me perfuade qu’Epiàete étoit mort avant le reg-
ne de Marc Antonin se: je eroy qu’on pourroit le prouver

d’ailleurs. V .- a .- U, .. 1
Vil]. Ta; 4M: 1410W. J, (31cl! le; Ennui]:

’ , ’ P ,.



                                                                     

l ,

, (Mire Antonin. L I v. l; 7’ u
&ferme dans nies deKeins, à ne fuivre jamais
que la raifon , mefme dans la plus petite chofe .
a ellre toûjours égal dans les douleurs les plus
aiguës, dans lapeate des enfans, &dans les
longues maladies. J’ai connu par fou exem-
ple qu’on peut être en même teins fevere 8C
doux, il m’a fait voir qu’il ne Faut avoir ni
chagrin ni emportement, quand on enfeigne
les autres, 6C que la moindre de toutes les
vertus, c’eftlafcience, 8th facilité que l’on
aàlacommuniquer. Enfin j’ai appris de lui, ’
de uelle maniereilfaut recevoir les bienfaits
de es amis, fans ingratitude, &fans ballait

IX. Sextus m’a enfeigné par (on exem le,
adire doux , à gouverner ma maifon en on
pore de [familles à avoir une gravité fimple,
[ans affectation, à vivre con ormément à la

h . j r - v. ’ l ’ . . ’ na-
phe Apollonius de Chalcis. qu’Antonin le Pieux fit va.
nir d’Athenes pour ellre Prece tour de nôtre Em reur.
et fur lequel Demonax dit ce fion mot, quand i le vid
partir avec lès difciples : Voila 3’an é- fe: Argonau-
tes, pour lui reprocher qu’il alloit à la Cour pour s’
enrichir . tournure ja’fon’ alloit à Colchos pour la toi-

Ton d’or. r

-* IX. Sextus m’a enfiigné à et!" leur. ] C’ell le Phi-
lofophe Sextus , petitbfils de Plutarque. On vouloit
quote En Sextus Empiricus Pyrrhonien, dont on a en-
core les Diflèrtations contre les autres feétes de Philo-
vfophea. Mais il efloît mort quelque tems auparavant
têt cequi en: dit enfuit: ne lui convient point du tour.
tr a! vivre MW»? à le mon, Jamtonîn ap-

r: F a. pelle7 a



                                                                     

n Reflexiom Morale: de l’Ém’p.
namre , à tâcher’de deviner 8C de provenir les
fouhaits 8C les befoins de mesamis, à foufrit
les ignorant 8C les prefomptueux qui parlent
dans penfer à ce qu’ils difent, ôta m’acc’o’iiiè;

modcr à la portée de tout le monde: ce qu’il
pratiquoit fi heureufement, que quoy-qn’il
cuit’dans le commerce plus de douceur 8C de
complaifance que les flateurs mefmes, il ne
biffoit pas de conferver l’autorité , 8C’de
s’atirer le refpeél: qui lui el’toit deu. Pot-fonde i

’ n’a jamais elle plus propre quelui à trouver à 5

l à ranger mcthodiquement les ptoC’eptes ne-
affaires pour la conduite de la vie; il n’a jamais ï
donné lamoindre marque de colere, ni d’au-
cune autre paflio’n: cependantrau milieu der
cette efpece-d’infenfibilité qu’il’làyoit con-È

"sciée, il nelaifi’oitïpas d’offre capable d’une È

veritable amitié. Il joüiEoit d’une fort gran- ’

de reputation fans la moindre vanité, 8c il
poilèdoitunefcience univerfelle, fans aucune

’oflentation. ’ i ’
’ . l î i . X-i’Jilai

pelle vivre conformerpeqt.àla;.nature. .ellre tellement
fournis ami ordres de Dieu. qu’on ne penfe 8c
jamais rien qui acini fait agreable, sa qui-noroit con-
forme aux-regina qu’il nous prefcrit; m

Performe n’a jennis’ejfi’plm propre. que lui à W I
à: à ranger "modiquement les. preeepte: pour la» sur,
laiterie-16 via] C’eltoit l’occupation. des
Philofophçs, J quii ne moulant travailler. qu’à; informer les j

mesuras s’appliquaient entieraneaeaimetteeen mgr:

, v et.l,; -



                                                                     

mon Mazarin. L 1 v. I. r 3
,X. ’ai appris d’Alexandre le Grammai-

g’çn , a ne dire point d’injures dans la difputc,

6c à ne reprocher, ni un barbarifme, ni un
(minime, ni aucune autre faute contre la
langue 5 mais â propofer adroitement la. quef-
tion comme elle doit cure propofée, en fai-
fant femblant de répondre, ou d’appuyer ce
qu’on adit , ou de vouloir aider à rechercher
layeritéxde la chofe,fans fc mettre en peine des
mots, ou enfin par uclque autre maniere
d’avertiflement indire , mais qui n’ait rien de

rude.
.XI. Fronton m’a fait connoître que les j

Rois
des maximes courtes. quieiioient comme un abregé de la
fagefle. Tclsefloient les ouvragesde Salon. de Pythago-
re. de PhocilideôcdeTheognis.’ -

X. Alexandre le Grammairien.] Il citoit de Coty aie
ville de Phrygie. C’étoit un homme d’un .favoir infini
8c d’un grand merite. 11a voit fait d’excellens Com-.
mentaires fur Homere. Ariilide fit fou oraifon fune-
bre. où il cil: tus-bien loüé. Mais la. louange que lui
donneiciAntonin, eltau-deifusdetout. j

.XÏ.’men "refait connaître , ému] C’en. Cr-

nelius Fronto, Orateur Latin. .n ale: Roi: [ont mitonnez havira: .’ de flfuurôe:
du? les. J Le Grec enter endroit peut au l figui-
fier , que les lira»: [ont plein: d’envie . (ligands à.
d’hypemfie. si ec’efirlà le veritab’e feus. rc Anto-
ninavoulu marquerici cette maxime de Fronton, pour
surfeur-cuir toujours, tac pour icmpefchcr de tomber
dansait cita: qui l’expoferoit a cils: douci-é par tous ces
moulâtes: infeparables de Mais l’autre feus
m’dParud’un plusgranrtufaËe.’ .- a t: V

3 sur.



                                                                     

1 4 Reflexiom’ Morale: de l’Emp.
Rois (ont environnez d’envieux , de fourbes j
8C d’hypocrites ,1 8C que ceux qu’on appelle les l

Nobles, font fans affection. . »-
XII. Alexandre le Platonicien m’a ap ris

qu’on ne doit ’amais fans la dernicre neceflii;é ,

dire ni écrire performe, je n’ay pas le tems
de faire telle ou telle choie , ni alleguer les af-
faires dont on cit accablé, pour s’empefcher
de rendre à tout le monde tous les bons offices
que le lien de la focieté exige de nous. - t »

- X111. Ca-

Xll. Alexandre le Platonieien.] C’étoit fans doute
Alexandre de Seleucie, qui fut deputé de fou pais au rée
d’Antonin le Pieux, 8c que Marc Antonin fit en uite
fou Secretaire pour les lettres Grecques. -Philofl’rate a
é’critfavie. C’eitoitun homme éloquent : mais ileftoit.
fur tout recommandable par [on abondance. et par la fis.
cilite’ qu’il avoit à s’exprimer.- Car lors qu’il avoit pro-

noncé quelque difcours, il le redifoit fur le champ en
d’autres termes. Herode le Sophifie pour une feule
lomngequ’il en avoit receuè’. lui donna un jour dix va.
1ers, dix chevaux. dix échanfons, dix Socretaires. qui
avoient l’art d’écrire par abbreviation. vingt talons d’or,"
beaucoup d’argent. 8: deux jeunes enfans du bourg de

Cor ne. . .u’on ne loi! jamais fait: blennie" necgfiite’ dire-mi
’ écrire à ferme z fa 11’911»: le une: de faire telle ou

telle de e. ] Ce precepte cit divin. On feroit trop heu-
reux qu’il n’y cuit qu’un veritable accablement d’affaires ».

qui empelchait les hommes de rendre à leurprochain
ce qu’ils luy doivent. Mais il n’y a rien de lus ordinal.
requ’ede’voirdec gens «zani dans union gr loifir a: au
milieu d’une ennu oit-averti. pour a: difpenfer de
rendre le plusleger «vice. des embarras’qn’ila

- - n’ont z
L



                                                                     

Main Antonin. L I v. il; 13’
t EXIII. Catulus m’a appris , que nous ne de-

1011s jamais mépriferlcs plaintes de nos amis ,
quelques injufles qu’elles puisfcnt cfire, mais
mammite qu’il faut tacher par toutes foir-
téadc voyes , de guerir leurs foubçons , 8: de
régagner leur confiance 5 qu’il faut..toûjours.
dire du bien de lès precepteurs , comme fai-
Ibient Domitius 8C AthanodotUS , 8c aimer ve-
rîtablemcnt [es enfqns. -

XI V. Je dois aux cnfei-gnemensde monsfrere
evc-

n’ont point. &joignentà l’inhumanité un honteux men-

ge. - , 4,. HI. Cumin] Clous Catulus, Philofophe Stoï-

mon. I - ÏComme - sfiimt Domiüm 6- Atbmdotm. ] Cesî
nomsmc ont inconnus. Il-y a de l’apparence ne sa.)
fioient deux hommes quls’elloient rendus fort celc res par
la reconnoifl’ancequ’ils avoient toujours temoignée à leurs

prompteurs. w « .’-Et. aimer amiablement fis meS- ] Cela dît plus
qu’on ne penfe. Tel-croit aimer les enfans, v qui neles: -
aime pas veritablement, 8: qui n’aime que luy-même.
Cet amour veritzble dont parle Marc Antonin. eft bien
me . ’&.elle engage à blendes choies , que l’on neglige- ail--

jourd’huyl lusque jamais. . . »- .
- XlV. ï: dais aux mfcignemmsù mon fiera Savant. J

la critiques ont crû qu’il falloit lire icy. la mouflere-
Vcrùs. Mais ce Verus ailoit trop jeune. pour avoir pû
flottantes ces belles chofes à Antonin. D’ailleurs
îlet parlé tic-luy dans-l’article’XVll. je cm donc.
qI’Antonln parle icy de: Claudius Sacs-us Phiofophc.
hyaœticien , qu’il appellenpparemment [on fiera?
a une de la tendrcfle qu’il avoit pour luy. Peubefire-

l F 4. mefme



                                                                     

16 Refl une»: Morale: de l’Emp.
SeverUS, l’amour que J’ai pour mes pareils.

. , . . . , . .pour la vente 8c pour la Jui’uce. I C cil lm qua,
m?a fait connaître ThrafcagHelvidius. , Caton ,1
Dion &Brutus, "8c qui m’a dooné l’envw de

gouverner mon Bila; avec des Loix touSJours-
égales pour tout: le monde ,8C de regner de ina-

p mèremême que du collé de fa mcre il avoit quelque parent
qui portoit le nom de (on Bifayeul, 1 qui fe nommoit.
Catilius Swerm. Quoy qu’il en fait .Z ilett confiant
que Verus n’a nulle partà cecy. l

C’efl’ luy qui m’a fait connoifire Hmjêa. Heloidim. ]
C’clloit Severus qui uy avoit fait lire l’hiüoire de Thra-
[ca Petus 8c de fon gendre Helvidius . dont Neron fit
mourir le premier, 8c exila l’autre, comme Tacite le
raconte dans le 1m. Livrede fes Annales; . . l I- .3

Caton. Dion (à. Emma. ] dont on lit les vies dans
Blumrque; Nous avons encore aujourd’huy [une lettre
que Platon écrivoit à ce Dion . »

De gouverneras»; Effet avec des lais: rougiras: (gale:
pour tout le monde. ] Il cit impolfible que la "office fub-
fille fans cette égalité de loix. Aufli font-elles defcen-
dues du ciel. 8c il ne dépend pas des hommes de les
changes à leur fantaifie. Selle leur faire appr0uver ou
pardonner dans une occafion ce qu’elles condamnent
dans une autre. Sophode a fort bien dit. ne dans les
faix il y a un Dieu parfont qm’ triomphe de injuflice. de:

barnum, (raki ne vieillitjamnis. ’ j
Et de "sur? de miniers que me: Sujet: ayant ne en-

tier: liberté. J Antonin n’en: pas le premier qui ait fit
allier la ROyauté avec la liberté des Sujets. Avant luy.
Nerva avoit .efie’.loüé d’avoit.fait ce delicieux mélangez;
Quel"; olimtlnifisiüüet rififi-unit ,.- principalat» é- liberty-i:
rem 5 le Imjan d’avoinaugmentécetqe facilitéde l’Empile.’
Car je nevmmpasgafisn ce beaumot de Tacite .A- Impen’i fa-î

faillie") .üen-lçgræiuifinœu 7.1: * . g, Ï

. j .4 a



                                                                     

dien: amortira. L I v. I3 l 7
nie’re que mes Sujets ayentune entierelibertét
C’efl de lui que jai appris à avoir pour la philo-
fophie un fidele attachement ,- fans que.rien
m’en puifiè jamais détourner; à efire bienfai-
fant ô: liberal , à avoir tousjours de l’efperan-
ce, à ne foubçonner iamais’que mes amis puif-
leur manquer d’amitié pour moi , à ne leur ca-
cher en aucunerencontre le fujet u’ ils pour-
roient me donner de me plaindre â’eux , 8c à
faire en forte qu’ils n’ayent jamais la moindre
peine à deviner mes fentimens fur ce qui m’ell:
agreable ou defagreable. Enfin’c’ef’eluy qui-
m’aap ris par fonexemple, à d’arc fincere 8c

naturuu, .4 * A? .. -’ V XîV; Maximus’ mïa fait voir u’il’ Brut efire

le maifire de fuyamefme , 8c ne e laifi’erjamais
emportera les pallions 5 conferver du coura-
go dans les maladies 8c dans tous les accidents
de la vie les plus facheux; Avoir les mœurs
ailées 8C menées de douceurôc de gravité 5 ex-

. Î I . ’ PC-
A ne joufflus)" jamais que me: ami: pmflènt man-I

a: d’amitic’pour me]. ]’Ce principe cit fort beauôcfort
. mais cet Empereur le poufibit peut-eflre trop loin , 8c

Ciel! fans dotale cequi l’empefchoit de voir les deportemens

defauftine. az KV. Maximm. ]r Claudius Maximes Philofophe Stor-
cien . iquiefioit mort quandvAntonine’crivit cecy . comme
«la paroilt par la fuite 8e par le troifiéme livre, où il dit: Se-a’

cunda a enterré (on mari Maximum A ,

F 5 In-



                                                                     

I 8 Reflexian: Morale: de 1’ Emp.
pedier fes affaires (ans le plaindre 8C fans el’crer
chagrin. Il citoit d’une probité fi reCon";
nuë, que quoy qu’il dift, on efioitïperfuadé.
que c’elloit [es veritables fentimens; 8c quoy
qu’il fifi, que c’eftoit fans aucun mauvais
delTein. Il n’admiroit jamais rien, . il n’eftoit
furpris ni étonné de rien; ilagiffoit fans pros.
cipitation 8c fans lenteur; on ne voyoit jas-
mais fur fou vifage aucune marque d’irrefoe
lution , d’abattement, de chagrin , de colere
ou de defiance. Il aimoit à faire du bienôc à.
pardonner; il haïllbit le meulon e,8cîl avoit
un naturel fi heureux, 8c un e prit fi droit:
8C fi julie, qu’on voyoit bien que ces-mares
qualités citoient plultoll en luy des prefens’de
la nature,que des fruits del’étude 8C du travail.
Jamais il n’a donné lieu de foubçonnerlqu’il
méprifaü quelqu’un , ou qu’il s’eftimal’t plus

que les autres. Enfin il aimoit la raillerie,
mais c’efioit une raillerie qui n’avoir rien nia
de bas ni de piquant.

XVI. La

Expedierfisafi’aimfiwfiplaindn 6-13»: afin chagrin. ]
Cette maxime cil excellente pour tout le monde , mais fur
gaur pour les Princes 8c pour ceux qui [ont à la’tefle des af-

"Ci.
Il n’admirnitjamni: rien. ] Et par confeqpent il efloit fins

defirôc fans crainte. On peut voirla n. pitre du r. Lia
vred’Horace. 8c ce quiaefté remarqué fur cette heureufe

nitruration. - - - I
xvm



                                                                     

tzar: milouin. I. I v. I.- 1,9
.fXVI. La vie de mon Pere a teujours été
pour moy une leçon continuelle de’elemence
6c de fermeté inébranlable dans les defl’eins
formez aprés une meure déliberation. Il étoi t’

infenfible à la vaine gloire qui accompagne ce
u’on appelle ordinairement les honneurs; Il-

aimoit le, travail affidu : Il étoittoûjours prefi;
à, écouter favorablement ceux qui avoient à
rappeler quelque chofe qui pouvoit élire utile
.l’ fiat: aucune confideration ne pouvoit

l’cm efcher de traiter chacun [clou fan merite
8c fe on les qualitez qu’il reconnaîtroit en lu .
Il lavoit ufer à propos de feverité 8C d’indu -’
geuce; il avoit renoncé de bonne heure à l’a-
mour : Il elloit modefie , civil 8è homélie : I l-
laiEoit à les amis la liberté de manger, ou de

v ne
XVI. LaflademonpereJ llparle d’Antonin le Pieux;

quiefloit [on pere adoptif. Ce Chapitre en: parfaitement
beau, &donne une randeidéede ce Prince. Illèroità fou:
haiterqu’ilfull plus u. a

Il [rafloit à fi: ami: la liâem’ de manger ou de ne point
merwxluij Ces paroles ont befoin de commentaire
pour ellre entenduës en ce temps où les manieres. de la
Conrfont fi differentes de celles de ces temps-la. Parmi
luplus grandes marques de hauteur 8c de mépris que les
Princes pouvoientdonner , on comptoitcelle de manger
13:11.. qui paroifloit infup ortablc. Mais l’autre ex.
tremitéoù ils tomberent en uite. le fut encore plus: car
en; ’ t l’honneur à ceux qu’ils aimoient de les rèce-
Voir leur table , ils leur en firent un devoir 8c une ne.
teinté,- Ide (bi-te qu’ils n’ofoient manquer à un feuîrcpas’

fins permifiion, ni mefnëe demander cette permillloràé



                                                                     

no Reflexiam Morales demi» . ,
ne pointmangeravec lui 5’ il;n’exig it point.
d’eux qu’ils l’accompagnafl’ent dans [es voyif.’

ges 5 ôçceuîpue la necellîté de leurs aŒtir

avoient emp ché de lefuivre, lepretrouvoieit
xîgll’âàçfu’s le mefme pour cuit a (on retour:

.. s es confells il recherchmt avec un treà
grand foin 8:. une patience infinie ce qu’il
loir faire, &jamais pour avoir plufloll: finîii
il ne fe contentoit des premiers
qu’onlui ropofoit; Ilavoit une amitié tous:
Jours éga epourfes amis, dont il ne fer lafi’dit
jamais, &dorrt il n’elloit jamais entelié. En
quelque el’tat qu’il fe trouvai’t il citoit tous:
jours content, 8c.paroill’oir tousjours guaÉ

de peut de déplaire. Antonin le Pieux fut un des pre-
miers. qui connoilIëmt qu’il n’y avoit rien de lus inhu-
main que de convertir cet honneur en fervitu e, délivra
les Courtifans 8c lès amis d’un ioug qui nelpouvoit e811:
que Fort pelant. Marc Antonin fuivit (on eXernple. Il
recevoit (es amisa (a table quand ils vouloient y aller,
a: queleurs affairesl e leur permettoient. ’
. .Il n’exigeoit point d’eux qu’ils l’accompagne-Ian: dans

firwoyagen] Marc Antonin imita li bien cette indul-
gence, qu’il-difpenfa Galieu fou meilleur medecin de le
fuivre à une de lèsexpeditions contre les Marcomans.
8c qu’il lui accorda la priere qu’il lui-fit de le laiflèrà
Rome. comme julien nous l’apprend luy-meime«dans

un deièsTraitez. - »Il avoit une amitié toujours égale pour fi: amis. leur
il ne fi [rifloit fanai: à leur il n’ejlair jamais miellé; ]
Antonin remarque cela comme une chofe fort extraor-
dinaire. Enefl’et il n’ya rien de plus rare que de trou-

ver



                                                                     

Warr’tÂarpnin. L I v. I. A . u.
limogeait de laines qui pouvoitzarfriver, 80
dans les choies de la’plusîpetite confequenceil
donnoit» les ordres medefi’aires fans aucune
ofientation. Il s’oppofoit de tout fou pouvoir.
aux acclamations du peuple 8C à tantes les
antres marques de flaterie. p Il confervoitavee
foin lès revenus qui fontlesnerfs de l’Empir’e ,
8c; il lmoderoi-t autant qu’ililuy citoit pofiible
l’es dépenlës ordinaires 5’ fans le mettre en peig-

ne des plaintes 8C des reproches que cette exa-
&itude luy attiroit. Il n’efloit point fuper-
fiitieux dans le culte qu’il rendoit aux Dieux ,
8c ne tâchoit point de gagner la faveur du peu-r
pie par des prefens ,p par des flateries 8C parties
douceurs. pi Mais il citoit moderé en tout ,
tousjours’fcrme , tousjours égal, 8C ,aulli at-

- r - taché
ver des hommes qui ne foient pas ou entellez on ennuë

ya. de leursamis. ; , vV Il confirmoit avec flirt fi: revenu; a xé- il manieroit
autant qu’il lui alloit mon fer dé enfin] Une marque
certaine que laliberalité & la magni cence ne font pas des
vertus proprement Royales , ’ cîelt qu’elles s’ajullcnt
parfaitement avec la tyrannie. Q1elle gloire donc pour -.
des Souverains. que de paroil’tre avec éclat par des dé!
pcnfes excellives? il n’y a rien de plus digne d’un grand
Prince . que de regler les dîpcnfès domeltiques. perfua-
déqu’ellesn’ajoutent rien à a grandeur; 8c de bien Amé-

nager (es revenus. dont il doit élire un difpenfateur fige
8c prudent» qui veut pouvoir. toujours fournir aux
befoins de fou Eltat. fins fomenter par des largeflës- mal

entendues les vites de [on peuple. .

F 7 On
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taché à toutes les bienfeances, qu’enneiny;
declaré de toutes. les nouveautez. Pour. Iq,

’ commoditezde la vie, qu’une grande f0 a

ne ne manque jamais de donner, il en
foit avec beaucoup de liberté 8c fans aue * ’
faite, mais avec la mefme fimplicité (leur?
lavoit en jouir, il favoitaufii s’en palier. A l î
s’eft tousjours conduit de maniere que perforai-5
ne n’a jamais pû dire de luy qu’il fût un Sophie:

fie, un difeur de bons mots, un homme qui.
fientifl: l’école , au contraire il a tou’ours pafi’é,

out un hommelage, confommé ans les a5.
’res , entierement éloigné des bardelles 8c de,

la.

On n’a ’ mai: û lire u’il au S bi e, un Æfiar’

le la»: mati: un mm qqui Plie-01:1: Ces trois des
fonts (ont fort ordinaires à ceux qui ont eu une méchan-
te éducation , 8c qui font tombez entrelu mains de
méchans maîtres. Les Princes n’y-(ont pas fujets au-
jourd’huy, parce qu’ils ne s’appliquent point au’Sciea-r
ces. Le mot grec que j’ay traduit un dil’eur de hm-
mots . fignifie roprem’ent’un flateur , un adulateur ,
’ui fait le plalfînt 8c qui réjouit les autres , verseau,

carra. a , A » ’Pour un homme fige, renflammé dans le: affins; ur-
rirremmt élagué des bafl’eflèr de la funin] Ces trois
caraéteres font directement appelez aux trois dei-ante
dont il vient de parler. L’homme fige eli oppofé au
Sophifte 5 l’homme efloigné des bafleilès de la flaterio’
en oppoféau difeur de bons mots, c’en: àdire au bouil-
fou 8e à l’adulateur; 8c l’homme conlbmmé dans la
flaires l’en à l’homme qui leur l’Ecole. 8e quiell: son
coutume à parler fans defl’ein . fans fuiet 8e fans

Huron. ’ . JL s Il



                                                                     

Martdnflnin. L l v. I. ’ a;
là flaterie:zwzôc tres capable hon feulement de
fe conduire , maisiaufiî de conduire les autres.
Il honoroit veritables: Philofophes j &Îupé
portoit ceux qui ne l’étoient pas; ’Il citoit
d’un commerce aifé. 8c agreable, 8c d’une -
converfition enjoüée &î plaifante, mais qui ’I

ne fatiguoit jamais. Comme un homme qui.
n’allait point attaché à la vie; flairoit un faire
mediocrede fa performe", fans rechercher là-
bonnegrace, 8c fans la nié rififi; &ce qu’il
avoit de plus en. vûë, c’e oitde femettreen
effet de n’avoir befoin que rarement ni de Me--
decins ni de toutes leurs drogues. ’ ’ Il cedoit
fans.,envie à ceux qui excelloient ou en élo-
quence, ou;d’ans la iconnoifiânce de l’Hiâoi-

te, de la Morale 8c des Loix, aou de quel-i
qu’autre feience que ce peull dire, .8cîleui:
accordoit fa proteétion, afin qu’ils paillent
acquerir la loire qu’ils devoient attendre; En
toutes cho es il fuivoit exaélzement les coûta;
mesde nOs pares , 8c n’afl’cétoit point de faire

- I i ’ l il l 5 Paf.
Ilhonoroit les variables Pbinfiphu, à. firpportoit tarif qui

nel’efloimtpm. ] La derniere difpofition en: un effet 8c une
luire de la premiere. Car un homme ne peuthonorer les
veritables Philofophes . s’il ne les connoifl . a: il ne peut les
connoîltre fans ravoir cette maxime tirs-importante, que
nuln’efl: privé de la verité que malgré lui. Or tout homme
qui cil: privé de quelque bien malgré luy , merite bien plus
nome compallion a: nos foins . que nome mépris 8c nom-e

haine, v i . t - , - ’ -

« Il
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paroifire quefonrbut citoit de lestimiter; - Î. Il
n?étoitni impatient ni inquiet,ôc il ne (e laiïo
jamais uni cloître dans un. mefine lieu, a midi.
travailler longtemps à runevmefme affine: I
Dés que les violons maux de telle , aufquels. fi .
étoitfort fujet , citoient palliez , il reprenait
tout aufiî ton Sance- unexnouvellevigueun
lissïbccupations ordinaires; illavoit peu de t
fetrets , vêt ceux qu’ilavmt regardaient tafia:
jours l’Eilat; ’ Il faifoit paroiftre beaucoupde ’

prudence 8c de moderation dansles fpe&acles
u’il donnoit , dansrous les ouvrages l publies ,

dans les largefi’es qu’il (falloit au peuple 5 8D
en toutes choies . il regardoit luûoflLàxcâ ’
qu’il falloit faire; qu’ala glui .erqui en

buvou: revenir; . Il ne femetnoi’t’ amaisdans
bain àune heure indue”; il-n’aimoir; la à

i Il ne fi menoit jamais dans le brin): am heur-e ]
Dans ce (cul trait il y a deux loüalnges confiderablee- La
.premiere’regarde la gemmage; v Clan il y avoit; des
gens fi dereglez; qu’ils le jettoientldans le bain avantôt
aprésle repas. On peut voir ce qui a cité remarqué tu:
ce parlage de la VI. Epître du I. Liirre d’Horace :

. . straditumidiqueltvamur; -
&la feçonde regarde la bonté qu’Antoniu avoit pour les
domeih ues 8c les Courtilafls : car en prenant toujours
le bain la même heure, ou pintoit àl’heure deilinée
pour le. bain, qui citoit la huitiéme ou la neufviéme
heureœ’eil à dire à deux ou trois heures aptes max,
il fuivoit leur commodité, 8e ne les obligeoit pas arien
déranger dans leur façon devivreordinaire. t

Il n’aimaitpm àbdtir. J Antonin veut donner par la
une
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bâtir; il n’efloit ni delicat pour fa bouche;
ni difficile pour fes habits,ni foigneùx d’avoir;
de beaux efclaves. Les robes qu’il partoit;
ordinairement à fa. meulon de... Lorium
citoient faites dans le village ’prochain. ’ A
Lanuviumçil n’avoir le plus fouvent qu’une
tunique , ô: quand il prenoit un manteau pour
aller à Tufculum, il le croyoit obligé d’ex;
Faire des excufes. Voyla quelles elloient les)
manierez. Il n’avoir: tienne rude , rien d’în-.

deCem:

une grandeloüange à fan pere. Cependant je ne fai (i c’elt
plultofi un defaut u’une vertu dansun Prince d’aimerlea
bâtimens. S’il eue desl’rinces comme des particuliers;
’ui le détruiiènt en confifuifant, pour me fervir de ce, moi;
e Lucullus, c’eit’un detaut marmottait: maisfi (cela

riel! point, 8c que mefm’e un Prince qui bâtit, répande
par là fes rîcheiiès dans tout Ion eüat 8: les diilribuë à
une infinité de gens qui n’y auroient aucune part. (ans
leur travail. e’efl: une vertu. Cependant je renier-ï
quemi qu’icy Antonin parle des bâtimens queles Prin-
ca font pour leur un e . 8c non pas de ceux qu’ils
font pour le ublic. i- ces derniers ont toujours me
lofiez de tout e monde. Antonin le Pieux nebâtit uÎun
palais à Latium oùilavoiteile eflevé: mais il fit plu eurs
édificespublicsàRome&ailleurs. ’ ’ ’ s -’ ’ î

Ni deum: pour [a bombe. J L’expreil’ion Grecque cil:
remarquable : ,II n’allait ni inventif pour le manger,
6c. C’efl: à dire qu’il n’employoit ni [on remix ni (on
eiprit à inventer de nouveaux ragouts. Antonin ferrio-
quelpar- la de certaîris-P’rinces-quî uniquement occupe;

u foindèleur table; ne travailloient Iqul’âVfràfliher a;
à devenir plusihabiles en fautes que leurs Olficiera

mêmes.- VIL": l, l - V i

r XVII,
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accent, rien d’outré, enfin rien qui palliatif I
les bornes d’une juï’re moderation. toux;
ce qu’il faifoit, c’ei’toit [avec tant de fuite”

tant d’ordre , tant de fermeté , 8c il y avoit
figrand raport entre toutes l’es actions, qui
(brumoit tousjours qu’il avoit eu du terrira
pour s’y preparer. On pourroit luy app î-
ËUer ce qu’on a dit’de Socrate, qu’il lavoit

galement le pail’erêcjoüir des chofes dont la
’ lui kartdes hommes ne peuvent ,* ni fe pafi’er

risÊt’iiblell’e, ni joüirfans emportement; 8C

il n’y apas de plus grande marque d’une am:
formât invincible, que de pouvoir le poire-L
der dans l’un 8c dans l’autre de ces deux efiats.’

Il fit paraître encore une confiance merveil’â
loufe dans la maladie de Maximus. ’
» XVII. Je dois remercier les Dieux de m’a-l
voir donné de bons ayeux, un bon pore,
unebonne more, une bonne fœur, de bons
procepteurs, de bons domefiiques, de bons
amis , 8c tout ce qu’on peut fouhaitter de

. ï a . boni; XVII. 3: dei: remercier Diana] Ce Chapitreefitrœg
remarquable. Voila Antonin perfuadé quetou: le bien que
les hommes peuvent faire vient de Dieu, 8c qu’ils ne peuvmt
rien par eux- mêmes.

Un: bomfæurJ Annia Cornificia. qui fut mariée à

Quadntus. , ’r E; tout a; qu’on Pellifildblitn’ Je 6m. ] Antonin par-
le ainfi, parcequ’il n’y a rien de plus ordinaire aux hem-3
mes que de demander à Dieu des choies qui leur [ont
mauvnifes. Aufli Socrate n’approuvoit rien tant que,

cette



                                                                     

I Marc d’ironie. L 1 v. I. aï
bon ; .de m’avoir fait la grace de ne rien Faire
Æ! ait pu les defobliger. quoy que. je me

1s trouve quelquefois en 4 de certaines difpo-
fiponsou quelque chofe de femblable auroit;
bien u m’échaper , fil’occafion s’en fut pre-1

fient e a mais par un’bienfait tout particulier
des Dieux, il nes’efi: jamais offert aucune de
ces occafions qui auroient pû me faire tomber
dans ce malheur.

Je leur ay encore l’obligation de ce qu: je
n’ay pas el’té élevé plus long tems auprès de la

concubine de mon ayeul, 8c de ce que j’ay , tee
fiervé ma jeunefle detoutes fortes de tac es.
C’efl: paruneEetde leur bonté que J’ay en
pour pere un’Prince qui feul auroit pû me gue- À;

cette riere desLaeedemoniens : 611411101914. Jamenomi
le: fi: qui "au: [ont tonner. aigu, ne»: ne vous le: A,
lemmdimpa: . é "flafla-nom c r qui nomjôm manager.

quoiqmmurwm le: demandions. . Ç
Dengue]? n’a] par ejie’ efleve’ plus long-rem?! au-

prix de contadine du mon qui. ] il y a làunehon- V
nêteté 8c une bieufeance merveilleufes., ’ Antonin re-
mercie les Dieux de ce o’il n’alpas efiéion’g-tcmpsau-

prés de laconcubine de n a cul , parce quelcs man-t
vals» exemples, gdomellçiques entpernicieuxrmnx enfansr-
Dés leurs plus tendres années on ne leur doit rien faire L
Voir que de [age a: de flint. Quoique le concubinage
full: permis ou fouffert.’ il citoit pourtant honteux dés
le temps mefme de Numa. qui ar cette raifon défen-
dit aux concubines de touchera autel de junon, A8:
ordonna à celles ui en ’ approcheroient immoler
tout écheveléesune. relais pour reparu cette profi-

naion, IN ., . 1.4.v Q7!
Un



                                                                     

xa8, ligiexian: Morales de. l’Ernp.
rir de toute forte d’orgueil, 8c me faire con-3’
naître qu’unEmpereur eut vivre de maniere
qu’il n’aura befoin’ni e gardes, ni d’habits;

’orjôc de pourpre,, ni d’avoir la ,nuig dan:
copulais, de,ces flambeaux foutenus par des

fiatuës , ni de toutes les autres choies qui
marquent le Faite; mais qu’il peut eflre habil-
lé (implement, &lpvivre en tout comme un.

. . Par.
1&4?! au!" éejàin- ni de gardes ni d’habits. d’or à:

la pourpre. J La veritable grandeur des Princes ne con-
une ni dans leur: rdes ni dans toute la pompe qui les
environne et qui es fait. -Eilevez anodefl’us des autres
hommes, ils ne peuvent crainte qu’en fe rabaifi’ant. a:
flâneront jamais fi furs, de leurgrandeur, que quand
laquittentl’ ï" ’ "lb l’wlm ’

Ni l’a-agir lainait la»: fan P4142: Je en, flamenca:
[damer par les fatum] Antonin parle icy des W
qui-eitoient dans les palais desAPrinces 8c des grandeSeîg-l
rieurs, 8c ui brumoient de grands flambeau: pour
éclairer peu ant le nuit. Cette forte de magnificence
citoit fort ancienne: carHomere en parle dans le m; de
l’OdyiTe’e en décrivant le palais d’Âlcinoiis: Il 1.1’th

farde mgnjfiqgm pio’Jefim Je une: Lenfani l’org-
qui renvieraient» leur: laminait mame pour isba"?
nr pendable nuit «mm; nioient-à muni ïIC’Cfla
peilÈge qüe-flktrece ’à”triditit’ldens36ea"beadeïm de.

J ivre: . H ’14 H i fit Ï v1.MJ;

l Simaureafrmtjnvenumfimlatrdperzhh’ "j
’ Lampadarigmfera: Mus rabonni demi: .5
ï 1min» mfiurnüepulifmfuppedinnmrr’ ï « a h» l in

’Maia qui; peut-’21!" Wéîilîinp’leihént. à» me: un:

tout comme un particulier , du] Car c’en: ce qu’im-

i i p tonic



                                                                     

m
(Man amerrit). L I v.1l. 9:9

particulier, fans pourtant manquer ni devi-
Fueur ni de courage "pour fe faire obéir dans
eschofes où lebien de l’Ei’ratÏdemande qu’il

fe ferve defon pouvoir: QUej’ay eu un frere
dont les grandes qualitez 8ms bonnes moeurs

pou-

rouin le [Pieux pratiquoit parfaitement. Capitolin dit
de luy: Imperqtorixng fra-[liguai ad [animant tiraillie-
tem deduxit. Ne: omnino quidquain’deh vin. privai;
paliure marnoit. Il rivilifa , s’il faut ainfi dire, la
mjzfle’ de l’imam. é- mena avachir: [reniflait fini-
ple partieulier , fan: j rien changer. Cependant ja-
mais Empereur u’eut- plus de majeité ni plus d’autorité
aupre’s des étrangers mêmes: fans troupes ô: fans places
fortes. il donnoit fes ordres aux Rois, 8C les Rois lu
obêiil’oient. I A g V 4 A. r2150 fa; en un fiera] Il parle de Lutins Veruslfon
frere d’adoption. 8: avec qui il, avoit partagél’Em ire.
Il loué" les nuesmoeurs de ce frere si la eomplai ance

’il avoit- pour luy, parce qu’en elfe: Verus fecôntre-
il: les-premiers ’années a lup témoigna beaucoup de
tendrefle. a: luy rendit tous es refpeéts qu’il auroit pû
attendre, je ne dis pas d’un Prince , nuais d’un fujet.
Il parut aufli airez attaché à la Philofophie. Antonin
diffamois toujours les débauches où il tomba danois fui-
te, ourles imputa à fa”jeutleil’e’,,ôtlïvouliit mefm’eïles
excufer.- il ’ne’iaut donepas’s’étonner’ qu’aprës fa mon

il ’ait’vOulu’contrir-dçbfatites qu’il avoit iij bienicae’he’es

durant fa vie. GapitOlin’iuy lionne fur cela cette belle
-loüange : Tante aumn jimflinm’: fait Marcus, tu Veii
Voirie à. relavais 0- defenderit , quant ci pairemen-
riaisnà difplieerenr. Là filinmé J’Antonin offrit [i
grande . qui-71:41:!» tarifier: le: plus de [in fiera . à.
Je: carafe .. M’qu’ilriui’de’phÆnr enflamment. Mais
dira-t’on la imceriré 8c lapine ne formelles pas un’lpe’ix

bleflêes dans ce remerciement qu’il fait aux Dira-x,

I omt



                                                                     

3 o Vquexions Morale: de fini]? .
pouvoient me donner une noble . émulation ,
&qui ne matoit [pour moy ni de refpeô: ni
de (comme; , deslenfans de corps 8c d’efpçi;

bien fait. Je dois encore rendre graces
Dieux de n’avoir pas permis que j’aye fait un

plus grand progrez dans la rhetorique , dans
la poétique, 8C dans toutes les autres [cieu-
ces de cette nature , qui m’auroient peut offre
retenu par leurs charmes fij’y avois mieux

. , - » . réüiii;Point du tout. Ogand les hommes, a: fur tout les
hommes fimples comme Antonin , viennent à perdre
un homme avec qu’ils ont vécu . qu’ils ont aimé . . k
dontil: (ont mécontents, tout leur remoulaient St tou-
te la haine qu’ils avoient pour luy. renferment dans le
inerme tombeau, sa leur premiere tendreiïefe réveille,
8: le mamelle. - Cela cit naturel a: il yapeu de gens

qui nenyuiiÎe-ntl’avoiréprouvé. V f ne; ..r’:f t :
17e; enfin: de par?! Ô.Îd’efpr.ir Üvadiini 3 «Antonin

avoit-eu de Faullinetrms filerCommodey.V.flrus a:
eAntonin. Et trois ,’ ou felon d’autres, quatre finet,
Lucille 8: Fadilla. Quignon le nom des deux demie-
res. Tous ces enfans efloient fort beaux 8c fort bien-

faits. Lucille elloit comme (a mere un prodige» à
beautérôc Commode cilloit le, plus, beau :Pl’im’êdsl
amende. Antonin ignoroit alors les dolordœsrldetfi
fille, 8c fou filcnefceorrompiiqu’apréifi î.)a a no n’avoir pas-rami: and ofairwrlwœrmdm-
(pl: Je»: .14. Manique à adam la poëu’qqeç 1M
AStoïcieus méprifoient toutes Ces Sciences. &zles
doient comme des choies vaines. qui lieront que
l’oitentation. a: qui efloignent les hommes du chemin
qu’ils doivent fuivre, 8e qui men: à Dieu.. Dans les.
principes . commedanslesnofires, ilo’yatqu’une
.neccflaire. 8c quinousdoîveoœupçr, î - ; . , sa.

3.7-.

h



                                                                     

Marc Antonin. L I v. I. 3 r
rénal; De ce querj’ay élevé de bonne heure

ceux qui ont eu in de mon éducation aux
dignitez 8c aux emplois u’ils m’ont paru fou,
hanter ; 8C de ce que ous pretexte qu’ils
citoient jeunes, je ne’les ay pas renvoyez en
les flatant de l’efperance ne je les avancerois
dans un autre tems. v En n de ce que j’ay con,-
nu Apollonius ,Ruiiicus . 8C Maximus. C’eft
gr une grace toute particuliere de ces mêmes

ieux que je me fuis louvent appliqué à con7
noiiire veritablement qu’elle eli la vie la plus
conformoit la nature; de forte qu’il n’a pas
tenu à eux , àlçurs infpirations, ni à leurs
confeils que je ne l’ayefuivieg 8c fi je ne puis
encore vivre felon ces regles, c’ei’c ma faute;
cela vient de ce que ’e n’ai pas obeï à leurs ad-

vertiEemens, ou pluitoilz, fijel’ofe dire, à
leurs

De flirte qu’il n’a pas tenu à aux, à leur: infiirariom,

ni à leur: unfeiln] Antonin reconnoiii icy que Dieu
agit inceilâmment en nous ou par des mouvemens fe-
crets ou par des conicils qu’il nous donne : de forte que
quand nous’faifons le mal. nous réfui’ons fer lumieres 8:

rejettons fou recours. e ’
De ce que je n’a] pas obéi à leur: ordre: à à leur: pre-

eepm. ] Ce paflage en beau. 8c Antonin marque paria
Ë’il (entoit bien ce que Dieu fait pour. les hommes,

’eu ne le contente pas de les avertir; de fimples aver.
tifièmens ne litisferoient par (à tendrefiè. Ils marque.
roient une forte d’indiiiereuce que Dieu n’a point. il
nous donnedes ordres 8c des preeeptes, 8c c’efl: ainfi que
altiporesennântenversleursentans. . -»

i A ne»



                                                                     

3 a. I Reflexîans Morales de l’Emp.
leurs ordres , 8C à leurs preceptes : Qu’un
corps aufii foible 8C aujii valetudinaire-que le
mien a pu refifier à t’oritesles fatigues que j’ay
effuyées .- Quejen’ay’point’eu de commerce

Criminel avec Benediafe ni avec ’Theodotus ,
8c quej’ay été gueri de bonne heure de toutes

les amours qui avoient furpris mon cœur z
Qu’ayant cité fouvent en colore contre Ralli-
’cus, je n’ay rien’fait dont je pulTe me repentir

dans la fuite: (lue ma mere ayant à mourir
fort jeune, a pourtant palle les dernieres an-
nées avec moy: (be toutes les fois qùe jury
Voulu afiiiler quelque pauvre , ou d’autres

’ gensï Qu’un corps rugi fille à amonts-radinaireqae le
miam] Dans a jeunelfe il citoit allez robuile , cari!
combatoit armé 8c tuoit à la chafle les plus grands fin-
gliers. Mais fou application aux affaires ô: à l’étude,
ion auüerité 8: les abflinences le rendirent fi infirme,
qu’il n’eut pas un moment de fauté pendant [on regne.
And] l’Empereur julien le reprefente dans l’es Cefars les
yeux enfoncez. les joués tirées 8c le corps aufii luifant
tôt aufii tranfpareut que l’air le plus pur. - V v
t» dans Beneliüe à avecvîlzeodotm. ] Ces Deux per-
fonnes font également inconnuës.;. C’étoit [apparem-
ment ne ces païennes corrompues, dont les,çoursvdes
Æm ereurscitoientordinairementpleines. r v -’ ’ v. a

- n’ayant efle’fimvenr en calera sont" ,Rufiicu: , je
«n’y rien fiait] Antonin reconnoiil; que ce n’en: que
par le fecours de Dieu u’il s’eii modere’ dans (a cole-
Lre. Ce qui merite d’e re remarqué, 8;; il l’en remer-
atie comme d’un fort grand bonheur. Enrefi’etnlaïcplcre
cil de toutes les pallions. cellc.qui Prcçiplteles grinces

L(laudes malheursles plus terribles.

. - En



                                                                     

Marc d’item». L I v. I. 33
gens qui avoient befoin de mon recours, oni
ne m’a jamais répondu que je n’avais point de.

fonds pour le faire : Que je nefuis jamais
tombé dansla neceflîté de recevoir ce mefme
recours des autres : (Lue j’ay une femme fi
douce &fi complaifante, pleine de tendraie-

pour

Que je ne fui: jauni: tombé du: la nmfiti de me-
voir ce mafflu fémur de: 5mm. ] Antonin ne fe con-
tente pas de reconnoifire que c’eit par un bien-fait de
Dieu qu’il a toujours eu dequoy aflifler les pauvres, il
ajoûteque c’en: par une grace particulicrc u’il n’eit pas
tombé dans la menue neceflite. Car il e oit convain-
cu que la auvreté 8c les richeiTes [ont éfalement des
dons de Dieu. qui les diüribuë commei luy plant 8c
à qu’illuyplaiii.

’ tu fa; une femme fi douce èfi compluiftnte. plei-
n: e toutim]: pour moy. é d’une merveilleufi Mü-
eite’de man. ] Antonin ne connut jamais les der le-
mens dei?! femme s 8c cela ne doit En paroifirre bieneëur-
prenant fi l’on confidere d’un co é la fimplicité d’An-
tanin, 8c de l’autre l’efprit de Fauitinc. qui n’avoir pas
moins d’adreiTc que de beauté. 8: qui avoit pris l’Em-
pereur ar toutes les demonflrations exterieuresp d’une
tendre e qui panifioit d’autant plus grande, qu’elle
efioitfzufiê. La moitié moins auroit fufli pour troua-
periun homme beaucoup lus défiant 8: plus foubçon-
neux qu’Antonin. Si ap s cela on s’opiniâtre à s’éton-
ner de cette ignorance, j’y confens, perfuade’e que tel
s’en étonnequi ca encore dans le même cas. Car tout
efipleindeces exemples,&il n’y a rien dont les fem-
mes fuient plus capables. que de cette diifimulation:
On pourroit dire qu’Antonin ne a’excufe pas fur cette
ignorance dans le: Cefnra de l’Empeneur julien; car il
ne poufiëde reproche qu’on luy fait d’api! trop aimé:

r- v Tom: I. G V ’ une



                                                                     

u RfiexiamMardes deffinnp.
pagur- moy, 8c d’une meweiileufe fimp
de mœurs. : Que j; trouvédesPrec A I L
habiles pour mes; en s, Une. grande nageur:
queencore dufoin des Dieux poum moy adule
que dansmes fouges , ilsm’ont. enfieigpé des.
remedes pour mes maux, 8c panticuiieremnn

v pour

a o I

une déballaiéeF que par cette maxime dlAchille dansle
1x. Livre de l’Iliade .- Tout, homme de bien é- de éraflât,
aime fia. femme. 6mm a» flirt. par. l’exemple de à:

decefi’eurs, qui avoientsfait les. mefmes honneursâ
cura femmes, quoy qu’elles n’euflent pas efle’ plus à.
ges. Mais apparemment! ne julien acné bien-aire dg
donner ce tout à. la défen d’Antonin, afinvde’trouvqr.
moyen d’en’veloper dans.cctte faryre la. femme d’Adrien,

celledeVefpafien, &celled’Augufie mefme; v .
fluej’ay. trouai-du prompteur: habile; pour mu ei-

fqm. J Herodien uïa pasoublif de marquer-au nommer)»,
cernent de fou hiflzoire,- que leprincipaii foin dÏAntonin-
fut de chercher par tout les plus fçavaus hommes , pour
lesmettre impres- de [es enfans z Il donna à Comma. I
de Oneficritus,. Antifiius Capella, Attejus-Sanâusyonr
prompteurs, sapeur gouverneur Eitholaus. .

C’efi que dam-mu page: il: mon mjèign’ du repu,»
du par. me: maux. ] Rienn’efi plus commun dentier
Anciens-que les mandes, indiquez. aux; ondula-dans
leurs fougea; 8e cela étoit (il animalement reçu. dans.
l’Autiquité . qu’on alloit. mugie: dans les temples ..
croyant que. les Dieux fa. communiquoient la pina vo-
lontiers. 8c revoloient. aux. malades pendant leur (bar
meil lesChoÈsiqui pouvoient: apurer leur guérifon. En
doit le reproche qu’Efaïe fait: aux Payens: b) [W-
du flambas. dormirent propres [omnim Il: tonoburfilmu

îles tandem émia: la. tomme: de leur: Idole: 1;"
avoirdqfwgu. Maine ne maltraiteroit pas. hammam

’ - aux



                                                                     

Mtre Antonin; Liv. I. a;
par mes vertigesëc pour mon crachement de

cg, comme cela m’arriva à Gaycttc 8c à
CŒè : (bayant une trésbgrande paflîon
pour-la phi opiniez, je ncfnia combézennre

:* I les
aux coutumes des peuples toujours cœdules- de luper-
itiu’eux, fi des gens ires-(age; a: tus-dignes de foy n’a-
voient parlé de ce qui leur citoit arrivé dans leurs fon-
ges d’une maniere qui ne permet-prefque s d’en dou- . ,
ter. Ariftide témoigne qu’il a eté tres- cuvent guéri v
par des remedes qui Il];v avoient eiié revelez en [on e.
Synefius allure que par e mêmefecours il avoit évitede -
mgmds dangers. On fait ce que Socrate dit de [es
fanges. Mais. dit on, les fouges ne font que des illu-
fions qui naifTenr. des vapeurs de l’eibomac, 8c l’Ecriturn
faim: nous défend d’y croire.. Cela en: vray de la plaf-
pan des fan es. mais cela n’empeiîche pas qu’il n’y en-

ait de verita les , 8c nous n’en (aurions douter. Ce
font les-fouger que Dieu envoye comme il luy plain: 8c
à [ni il luy plains Aufiî l’Auteur de l’Ecclefiafiique dit:

’ dAltüimofiurit mimi vifitatin, ne Mimi: influe"
rhum; maltas min; erra" fientait jàmm’a, à. exeidermt
fgmubüüù. si lesfnuges ne [leur maye; de Dieu, n’
Mini»: rancœur: and: ont trompé meiafiuite’legm, à .
m1071 [ont amodia; ont ejle’ leur dam leur: fiera»:-
Êeg. Homere avoit reconnu cette ver-ire, quand il di-
ou:

tu) yaîç frime immine».

n’yndufugesqüw’cumdenim. J
Comme ce!» m’arrive à nib il chryfe.] je ne

(lampas ucccneioitlezârin lefmsddcc ce pËfiâge. que
defçavnns ommnmtv ucor i A vin s,tou-
tu? i d’humain. ChryiEËnneÆÆ: Troa-
«hg-à mhpmteaiond’Apollom ilendtparlédansfio-

mm.je ne fui: tombé entre le: main: d’un» Sophi e. J Ce

i G a b0-



                                                                     

36 Reflekiam Maintient: [Emp . &e.
les main d’aucun Sophifie, que jonc me fuis

oint amuféâlire leurs livres, ni à’demefler
es vaines fubtilitez de leurs raifonnemêns,

ni à vouloir penetrer dans la connoifiance des g
chofcs celeites. Tous les avantages dont je a;
viens de parlerine peuvent venir que des Dieux
8C de la fortune. M deCeqaefie’e’cr’it r le camp au p4" ,

[in]: bard dufleuve Granite. . ’ 7 R

l - lbonheur en: d’autant plus grand , qu’il y avoit Beau-
coup de Sophiflaes parmy les Stoïciens. Car la plufpart
de ces Philofophes en voulant toujours dire quelque
chofe de nouveau . 8: contrarier les autres , tomboient
le plus louvent dans des fophifmes 8c des abfurditez.
On n’a "qu’à lire les Traitez que Plutarquea faitsfur cette

manne. -Ni à vouloirpmemr la»: la ramifiant: le: chofe: celefies. ]
Car il n’y a rien de plus éloigné de la veritable Philofophie .

que cette connoiflànce, dont les hommes font tant les

vains. sQue de: dieux à. Je la Fortran. J La fortune-1&3
point icy cette Divinité aveugle dont tout. le W:
parle, 8c que performe ne connoift. C’eit la «me;
le fatum des Stoïciens,’ c’en à dire la providence divines
qui-[clan fer vuës éternelles areglé. chaque choie, 8c laya

marquéfon temps. ,. « u ,b ’ ’ . l .
Guy» ejii écrit hurleur»; mamelu gulden] Ce fiat

fans doute dans une desdernieres expeditionsd’Antonin n-
pre’s la mort de Verus. Cette fubfcription a: celle du un
vre fuirantfontbicn remarquables: carelles nous appren.
nent le bon ufage que cet Empereur faifoit defon tempe
dans res expeditionsles plumes. ôtenprefence même
dd’cnmmy- " r 1 v

RE:
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à w . I r» t

iMîO-ArR ’Aa-LE S

I .,D E ù p .
[ UEMPEREUR

Il, MARC fANTONIN.

tirets SECOND.
I. L faut fe direle’matinquandîon a:

le ve : .Aujourd’huy j’aurai fifi-ah

re âunimportun, à un ingrat,
v a au" brutal , à un fourbe, âun

envieux, à un méchanthomme. Tous ces
vices ne viennent à ces gens-là que de l’igno-
rance où ils font du bien 8c du mal. Mais
pour moy, gniaprés avoir examiné la natu-
re de l’un8c e l’autre ,v ay connu que le bien
.n’eit autre chofe que ce qui en: honnefic, 8c
le mal que ce qui où honteux, 8C qui après
avoir foigueufement reflechi fur la nature de

’ s-W’Ggw Iceux



                                                                     

3 8 Reflexiom Morale: de 5m12;
ceuxcfuipechent, ai vû qu’ils font mes
parons , non feulement par le Yang, par
l’efprit 8C par cetteportio’n’de ilailêiyin’itéidont

flâniez); participants, je ne faunîs’ làis ni
e te ofl’enfé par aucun d’eux , car il’ÊËll pas

en leur pouvoir de me faire tomber dans au-

. , . a. Cam4.1.1! auna ou ne .Ç
a anR -»

L E LIVRE SECOND.
I. a U’ilsjinttoutme: stem, nonjèulemenzar le fing.

&üyærfl’efirit. .Cartoûslcslpouïm ehnt’for.
me]. d’unememeterre, &toutes’ies âmes ve-

nant de lainé-me fougea, il s’enfuit de là necefi’aircment
qu’ils font tous parens 8: par le fang 8c par l’efprit ,8: plus en-

core-parue minier. queparl’autrc.t ’ i n 5k -
Par tette portion de la Divinité . dont il: fin: partici-

piaux] Les Stoïciens croyoient que l’aine citoit n e
partie de la Divinité , comme fi Dieu ciloit un dire 1-

’tvifible..8c qui cuit des parties. Les Maniehe’ensk te.
nouvelleremietifuiteicetteerreur, qui a cité faiidcrnent
mefutéepntles faims Ecresequi ont senfeigné ’que’i’ame

citoit une .creature . .8: non pas une .partie.de, il). :.
Credmrmh non partent Deî 46 ille infini» [incurie ile. 5
8k cette âoEtrine de filbien établie. que ce langage des
Sauriens ne peut plus caste dahgeœmt. à que nous

vous même nous en fervir mon noshprincipee s en
aifantentendre que naître aine en; une portion «(1613

Divinité, et une Divinité , par l’eipîânceque nousavo h s
qu’elle enfer-a adoptées n pommëëïf t lingams 2’ (a du

Mwmgmmmpmfi;meâ-gommait? -Î ml 11’ a: 73"." - A29:Car il n’efl’pa’: en”1eurîpot.eqoir de me faire tamier en

I em-



                                                                     

mon d’une». L a m Il.
Vice : ni me fâchercontre un homme
’ ’ «fait fifiproche, unle haïr : carpette
’ ’ nez ont nous aider les uns les au-

me, comme ’ pieds, les mains, les pau-
piettes, les dents. Ilcflrdonc cannela na- ,
curer-de lie nuire les «uns aux autres, 8C c’eit
nuire que d’avoir de la haine ou de l’aver-

fion. * , a I , p VIl. Tout ce que je fuis, c’en: unpeu de
Chair, un peu dîefpt’it,”8cuneame. Quitte
donc les livres; ne te travaille plus tant3tu n’en
as pas le loifir : mais ’l’C’CDmTOÎHÊIft [que tu

commences déja à mourir, n’aye que du mé-

pris pour cette chair qui mon qu’un peu de
’mêlé avec dele pouilîere , des os , une

peau 8C un tifl’u de veines , de nerfs 8c d’atté-

res. Con-fidere enfuite ce que c’efl: que tes
eiprits , un vent qui n’eûpàs toujours le mof-

» 4 . V , . v meaucun vice. ] Il n’y a rien de plus vray que ce principe ,
ni quis’accorde mieux avec ce que nous a en-

C. ’ ,Et r’efi nuire que d’avoir de ’14 haine me de l’averfien. ]
Cette cmiëquaicc eüvd’un’e” mité confiante. Ce n’cli:

’ sliexecutîon qui faitle mal, c’eit lavolonté. LaR-e-
igênai-i noue l’enfeigne. C’dft pourquoy faim eau dit
quoi-quiconque haitfimfiere. Œhomieide, cirait” demain

relmlamort. ’Il. Quitte dans le: livre: . ’ne transfile plus tant” *
tu inti!" par le Mât] La pluipart des hommes font i
pour ics livres 8c pour tes leiences ce que Marthe fait:
dans l’Evangile pour premier tout ce ’ luy paroifl’oic
necefl’aire. Ils s’emprcflënt’ôt il: "troub t dans le foin

i G 4’ ’pri 4.5.11]. I. de



                                                                     

Reflenion: Morales de fEmp.
me, &que l’on attire 8c rejettcincelrammene
,parlarefpiration. Il ne rafle que la unifié-
.me partie, qui cil l’urne. ..F ais donc ces re-
flexions : Tu es vieux; ne foufre plus qu’elle
fait efclave . ne foufre plus qu’elle fait empor-
tée par des mouvemcns contraires à fa nature,
comme une marionnette cil: remuée par des

i refi’orts étrangers. Ne fouine plus qu’elle fe
fâche de ce que lesdeflinées luy ont envoyé ,
.ni qu’elle-veuille éviter ce qu’elles luy pre-

.parent. pIII. Tout ce qui vient des Dieux, porte
les marques de leur rovidcnce; ce que l’on
impute mcfme au azardôcâlacfortune, le
fait ou parla nature, ou par la liaifonfic 13m-

c aî-

debeaucoup de’chofes: mais il n’yen a u’une feule necef-

faire; &quandonlaconnoit, leslivrcs ontinutiles; 8tce
n’en: pas tant un fecours 8: une aide , qu’un obflacle 6c qu’un

embarras.
Comme une marionnette a? remuée par de: refilai-tr

étrangers] Cette belle comparaifon cit prife du pre-
mier lit]; des Loi: de Platon, où un Athenicn dit: Les

ne n: dans ne: en r ce ne Je: une: corde: ont
filermarionnmer. Ellimomzemuentférnoue fontjfrivi-
re dermuwmenr tout contraires, film qu’efler fine oppofe’er

entretuer. ,111. Selfàit par la nature ou par la liaifin à l’enchaî-
nement des «refis. que la Providence regit. J Antonin
.n’eftpasdeceux qui oppofent la nature à Dieu. 8e qui
"enfeignent qu’elle produit tout au huard 8c par elle-me-
,rnc, fansl’aide d’aucun cfprit intelligent qui la gouver-
ne; en un, mot, qu’elleteft l’ouvriere, 8c non pas Yin:

. u.



                                                                     

mon Motard». L r v. Il. - hi
chaînement des caufes que la Providence re-

fit 5 toutes choies prennent de là leur cours.
7 eplus il yaune necefiitéabfoluë que tu ne

fautois changer, 8c il en revient une utilité
pour tout l’Univers , dont tu fais partie. Or
ce qui cit utile au Tout , 8c qui contribué à (a
confervation s cil en incline temps utile à cha-
cune I de fus parties , 8c l’Univers n’en: pas

, morne

[trament dontDieu (afin. Cet Empereur reconnaît au
contrairequ’elle obéit aux ordres du Souverain . 8c que dans p
tout ce qu’elle produit, elle fuit les loix delal’rovidence.
Ainfi cet ou du texte n’ell pas une particule disjonâive ,mais
ce lative. Elle explique la penfée d’Antonin, quin’eft
point du tout de faire la nature indépendante. mais fer-
vante 8c foumife, telle que la veritable Religion nous la
donne, canons enfei nant que les cheveux de noflrc telle
font comptez, &qu’t n’en tombe pasun que parla volonté

de Dieuim l v qui; fDe i u une nereflùé a " in tu ne aurois
e11: ] Cét’te abfoluë neccfiité n’cfl: groin: icy la fatale

deRine’e, fatum. Car la fatale defline’e n’en: que le de?

eret de la Providence. Ainfi Antonin ne diroit que ce
qu’il adéjadit. Ce figeEmpereur le dit à luy même
trois raifons qui doivent le porter a fouifrir tout ce qui
luy arrive. La premiçre, qu’il y a une Providence qui
gouverne tout, a: qui par confequent a foin des hom-
mess. La limande, que c’eil une neceflité indifpenfable
de fouErir ce qu’elle a ordonné; 8c qu’ainfi il n’y a que
la patienceâoppofer à cette ncceflité abfoluëjv 8c la troi-
fieme. que ce qui luy arrive, cil utile à tout l’Univers.
dont il en: une petite partie. Ce n’eil donc pas un mal.
Tout cela en: fort bon pour un Payen: mais aujourd’huy
nous avons de plus fortesôt. de meilleures raifons pour
nous encourager à fouffrir les maux de cette vie: car

G 5 V fans
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’42; a Reflexion: Moralesdel’Emg.

moins conièrvé 8c entretenu par les divers
changements des eflres compoiëz, que des
changemens des élemcns. Que cela te une;
que ce (oient là tes maximes 8C tes reglesï :

. mais défais-toy de cette foifiniatiabie de li-
vres, afin que tu ne fortes pas de la vie en
murmurant ,’ mais avec une veritablejoye , 8c-
eii remerciant les Dieux de tout ton coeur. r ”

1V. Sbuviens-toy depuis quel temps tu
remets à faire ces reflexions, 8c combien de
fois tu as refufé de te fervir des pocca’fions qlue

es

ans les deguiièr à. fans leur faire perdre leur nom, la
Religion nous enfeigne que nous devons dire bien-aires
de polît-in, parce que nos humai-aces ne peuvent’ja-
mais eftre comparées avec "la gloire qu’elles produi-
tout.

2:42pm le: ehungemen: de: élemens. ] Ou les Philolo-
! plus enIcignent que laterre fechmgeen eau. l’eau en air ,

ll’airenrfeu.’ &c. Voyez la remarque furie chapitre 4.8, du

rvrerv. 7’ .Mai: défia-to; Je cette fin: infim’nile de fion: a afin
ue tu ne fines pas de lu oie en murmurant. ] Ceux qui

gout fi avides de fcience, 8c qui en matiere de livres ne
riflent jamais. de]? afin. ne peuvent prefque [brunie
la vie fans murmure : car la mort les furprend touiours s
8c vient rompre quelque grand defièin , Br il arrive alors im-
manquablement ce que Salomon dit dans l’Ecclefiafie: In
mahafipientiu multufit indignent): à! qui sidi: feienrium a
me à. bien)».

1V; Et combien de fiais tu Æ! refit-[é de 1e fimir de: oe-
ufion: que les Dieux t’ont prefente’es. ] Nous avons en-
core plus de fujet qu’Antonin de nous faire ce reproche:
car Dieu ne le hile point de nous prefenter les occafioâs

e



                                                                     

V dm: pelotai». ’L l v. Il. 43
les Dieux t’ont prelèutécs. Il dl: pourtant
(16j: tems de connoîtrcde quel monde tu fais
partie , 8c que tues llcfcendu de pet Efprit:
qui gouverne l’Univm. Souvien’sntoy aufli
que]: temps deta vie cit-limité, &quefi tu
ne t’en fers pour retendre tranquille , il s’en-
volera, t’emportera avec luy, 8c ne revien-
drajamais. ’ .’
- V. , A toute heure appliqueœoy fortement ,
accommehommc 8c comme Romain , à fain-
re avec gravité , avec douceur , avec li-
bertéôCavecjufliœtout ce que tu Pais, 8C à
éloigner toutes les autres penfées qui pour-
’roicnt t’en détourner. Or le moyen le plus
fur de les éloigner,c’cfl: de faire chaque a&ion
comme fi elle devoit élire la derniere de ta vie,
fans temcrité , fans aucune revalu: centrale

raifon

de nous repentir; il nous y exhorte finslceflèôcnousen-n
tendons tous les jours fa voix, mais nous méprifons les
richeflès de à patience, de fa bonté 8: de f: langue at-

tente. l lIl efipoumm 16g]: tempsdeconnoîm lequel. monde tu fiai:
partie. J C’efià d le de-connoîtrc le rapport que la nature
deton corps avec cellede l’Univcré: car cette contremin-
ce te prcparera à n’eflre ni furpris niétonné de quoy que ce

foi: qui lui arrive. . VE: que M es laçai". ] C’en: à dire, ton amatit deç-

cenduë. I -’Et que]? tu ne t’en [en pour n "du traquilie. J
Pour acqucrir cette tranquilité pure; Y qui Confille à n’o-
beïr à aucune paillon.) En à ne nimber-âne aucun

yice. , ,G fi YJ’n
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fanfan. fans déguifement, fans amour pro-I
Pre, 85 avecun parfait acquiefcemenbaux ot-
dres des Dieux. Tu vois le petit nombre’de r
chofcs u’on a âpratiquer pour mener
heurter: e &divine: car les Dieux ne deman-
deront rien davanîage à celuy qui fuivraqces

règles. 4 , -VI. Tu te deshonoreà i, mon aine, une
deshonores: «pendants tu un? tou-
.lours le teins de t’honorer toy- me: car
la vie de chacun s’enfuit; 8c la tienne s’eft
prchue entiercment écoulée pendant ne tu
negliges d’avoir du refpe& pour toy, que
tu fais codifier ta folicité dans les jugemens

des autres. . *VIL Pour uoy les chofes du dehors t’oc-
cuperoient-el es? Fais toy du loifir pour age

. w pren-V. Tu 1205: le petit nombre la de]?! qu’au a à purique! r
pour Mer une vit burenfi é- divim. ] Cela paraîtroit
peu de chofe aux Stoïciens. qui avoient une grande idée
des forces de la nature. Mais Antonin n’en jugeoit pas
aînfi. Il reconnaîtroit que les forces de la nature vien-
nent de Dieu, 8: avec ce ficours. qui ne manque ja-

. giflai ceux qui tâchent de faire le bien, il trouvoit tout

c e. . » .Vl. Tu t: clubman: mon 6mm] Cet expreûion e51
-prife du èiuquiéme livre de: Loi: de Platon . qui dit

l

que perfonne n’honore (on une comme il faut. On -
fieu: voirce qui cit remarqué [in le chap. xvn . de ce même

. VIL En? t la; kilt? .’ pour min-quelque M
i de 6m é- ?!"bwming ] Il. gond toujours

- . r nous



                                                                     

in? a». , - - à.1. ah q

a .Mm: distordu. L r v. Il. 4;
prendre quelque chofe de bon 8c d’honnefie,
.6: celle de courir çà. 8c la comme fi tu citois
agité par un tourbillon. Il ya encore un au;
ne abus âéviter : C’el’c que la plufpart des

mitions de ceux qui travaillent le plus en ce
monde , ne font qu’une laborieufe oifiveté 8c
des niaiferies d’enfant , parce qu’ils niont
. un but certain, auquel ils dirigent toutes
laits penfées 8C tous leurs efforts.

; vv1111.1n

nous faire celoifir , a: les alfaires que nous alleguerons nele-j
tout pas une bonne excufe.

Et ce e de courir f6 à là commji tu eflai: agîtipu
un tu," illon.] Rien ne in: mieux la vie des hommes
qui tracaflènt majeurs ans le monde, a: vont 8c vien-
nent fans (avoir pourquoy.plus char z de leur oifivetè.q ue
de leursaffaires. Ennîusa’bien’dit ur.cette inquietude 13.1
gabonde:

[mm bu: , bi»: . me. Cam illuc tamtam . in il:

Iinclqbet. -[nanti errai anima: . pracrpnpnr vin vivimr.

Nou: annula. de [à nous 511m: ailleurs, (5î quand nom y
finaux, ilrma tarde d’un punir. Noflre affin? erre film fia-
woir où d’un ni visitaient affre, élu wüfipnflê airfijam de];
[du éfim but.

Paru qu’ils n’ont page» but certain. ] Les Stoïciens .
à l’exemple de Socrate. fe font plus attachez que les
autres Philol’ophes à faire voir que le fondement de la
vertuôcde tous lesdevoirs de la vie civile coufifie à avoir
un but cmain;,8t ce but citoit pour eux l’utilité pu-

* blique, à laquelle ils diroient que le (age devoit tou-
gours vifcr , comme Antonin s’en explique dans la
une.

G 7 A -VlII. Mai:



                                                                     

46 t Refltxim: larderai: PEmp.
A Villa Il arrive bien difficilement qu’on
au: malheureux pour ne pas mon ce qui le
palle dans le coeur des autres r mais il cil: inf-
pofiible qu’on ne le foit -, fi l’on ignore ce

fe palle dans (on propre cœur. r t
IX. llPaut avoir toujours devant les yeux

quelle ePc la nature de l’Univers , 8C quelle eâ
hémines quel rapport a celle-cy avec celle.
là ,. 8c quellepartie de quel tout elle en: ’, 8c Te
fouvenir qu’il aï a perfonnequi puiITe t’em-
. echer de dire 8c e faire des choies convena-

les âcette nature , dont tu es une portion.
X. Theophraite , dans la comparaifon

qu’il a faire des pochez , autant qu’il cit pas]:

VIH. Maisilrfi impqflible qu’on ne le fifi. li on in": ce
ni [enfle dam [on propre cœur. j On peut appliquer à ce-

îa ce vers d’Homere que Socrate avoit toujours dans la
ouche a

* x I I I I i rH: n: a [46906110101 , mon r 4949W 7!

fiwflq. l ïC’elt à dire dans le fans de Socrate. ne tout ce qui te
fait de bien a: de mal pour nous, (e ait cherrions; a
.il s’en (ervoit pour détourner les hommes de toutes les
feiences inutiles 8c de toutes les vaines curiofitez , pour les
porter à l’étude de la morales: au (tu! examen de leur pro-

mcœm’ Lla f ] v l a tA X.Ilâ calao: contamina. ora no-trin decla’zhîïntrè l’égalité de: pochez que ceux de (a

une avoientrtoujours [antenne fi opiniâtrement la: avec
tant

«x0104.

l I



                                                                     

une" L 1 v. Il. 47liiedeîes comparer en (nitrant les vues gene-
riles o decideen grand Philofophe , e ceux
qui viennent de la concupifcence, 3,11m plus
grands que ceux qui viennentde la colore : car
celuy que la colore fait’agir, kmble refifier
àfa raifon malgré luy &avec une feerette dou-
leur : mais celuy qui obéïtâ fa concupifcence ,
vaincu parla volupté, profil plus intempe-
rant 6c plus chaîné dans l’es faites. C’et

donc avec beaucoup (le-raifort. avec une y
verité qui faithonneurâ laPhilofophie , qui]
a ajoû te que le crime qu’on fait avec plaifir,e&
plus grand 8c plus punifi’ able que celuy qu’on
fait avec douleur, 8C avec trifiŒeEn effet’ce-
luy qui cit en colore »,’ reflèmhle beaucoup plus
aux: homme quiareçu quelque oflèniè, ô: que,
’fadouleurforceèfe venger; au lieu que vo- z
luptueux fe porte de fou propre mouvement à
l’injul’tice , poutalibuvir fa paillon.

XI. Fais 8C peule chaque choie comme
pouvant fortir de la vie â’ chaque moment. ,
S’il y a des’Dieux , , ce n’ell: pas une choie bien

fâcheufe que de qui ter le monde ,. car ils ne te
feront aucun mal; &s’îl n’y en a point, ou

r k qu’ils
tant d’iniuflice. Mais ce n’en pas la feule choie où il
son éloigné des l’entimens outrez. des premiers Stei-
tiens.

XI. Car il: ne te feront aucun mal. ]’ Comme les
Stoïciens n’avaient aucune idée ni de peines ni de recom-

poulies



                                                                     

4.8 Reflexiom Morale: de 1’ Emp.’

qu’ils ne fe meflent pas des affaires des hom-
mes , qu’ay-je alliaire. devivre dans un monde
fans Providence 8: [ans Dieux? Mais il y a
des Dieux ; 8c ils ont foin des hommes : 8:11:
ont donnéa chacun le pouvoir de s’empefcber

de

peules éternelles aprés la mort, 8c que le plus’ grand
caraétere qu’ils reconnoifloient en Dieu; choiront
bonté infime . il: citoient peduadezqu’aprés têtuer:
on n’avait rien à craindre , 8: que c’efioitp une -chŒ
entierement oppofée à la nature de Dieu, de faire du
itrial. élan veritabler Religlion a tiré les hommes d’une
v ecurit pernicieu e. en eurapprenant uenulnepoom
fublâller dopant la jultice de Dieu , fi Dieu ile luy fait mireri-
cor e.

Et il: ont donné à chum Ie’pou’voir de s’einpefilnr le

sont" la»: Je traitable: "Jeux. ] Car Antonin ne re-
tçonnoifl: pour veritable maux que les pechez 8t.les vi-
ces; à: nandilditque Dieu a donné le pouvoir de s’em-

efcher e tomber dans le vice. il s’éloigne encore du r
entimens des autres Stoïciens. qui pretendoient que l

l’homme avoit par luy même cette force fans le fecours
de Dieu. Mais uoy que ce fentiment d’Antonin, (oit

’ plus épuré que ce uy des autres Philolophes de laineurs
(côte, il pourroit encore induire à l’erreur. que les l’e-
la iens adopterent enfuite, fi on ne l’expliquoit favo-
ra lament. Car il fèmbleroit que cet Empereur en!
voulu dire, que Dieu ayant donné aux hommes lefrape
arbitre. ils peuvent éviter le mal &fairelebien par leur
propre choix a: par leur feule volonté. fans aucun nou-
veau fecours. Ce qui cil faux 8c impie; 8c ce n’a pas
elle le fentiment d’Agtonin , ,puis qu’il reconnoill ail-
leurs un nouveau fecours à chaque moment 8c à c V ne
bonneaaion. Il a donc voulu dire que Dieu adonnai
l’homme le pouvoir d’éviter le vice . a: que ce pou-
voireftentretenu a: comme renouvellé à tous moment;



                                                                     

. Marc Antonin. Ltv. Il. 49’
dçtotnber dans de veritables maux 5 8C fi dans
ætes les autres chofes ui arrivent neceilài-
ratent il y avoit. aufii es maux qui fuirent de
œnombre , les Dieux y auroient pourvü , 8c
nous auroient donné les moyens de les éviter :i
mais ce qui ne peut même rendre l’homme pi-
re qu’il n’ell: , comment pourroit-il rendre la
vie de l’homme plus malheureufe? Car fi I la
nature avoit foufert ce defordre,ce feroit donc
ou parce qu’elle l’auroit ignoré , ou parce que
l’ayant connu , elle n’auroit pû ni le corriger,

ni le provenir. Or il cil abfurde de penfer ue
la nature qui gouverne le monde , ait ait
ou par ignorance , ou par impuifl’ance une li
lourde faute , que de permettrequeles biens
8C les maux arrivent indiferemment ’18: [agis

- -. 4] r le
8: cela en: conforme aux veritez que la Religion nous en-’

fei ne. I -fi la nature avoitfixfert ce defirdre. J La Nature et!
icy cet efprit intelligent qui gouvernel’Univers; c’ell à dire

Dieu. . . ’ iOu par: que layon) connu, elle n’aurait pû ni le terrir
3er, ni le provenir. ] Antonin écrit iCy pour refuter cer-
tains Philofophes qui fouteuoient que la marier: citoit fi
bible 8c fi corrompuë . que Dieu n’avoir pû la retablir. ce -
fentiment ellimpie. 8c les faims l’eresl’ont combatu dans

leurs écrits. .
Gril: dfurlede pmfèr que la Nature. ] Ce raifonne-

meut tres-folide. .Ou Dieu n’a pû empeicher ce dei-
ordre, ou il l’a ignoré. ’ S’il l’a ignoré. il cil. aveugle à

oufil’ayantconnu il n’a pas voulu yzrernodier. il cil en;
vicux : a: s’il ne l’a pu , il en impuilfant. Ordonne

. , . peut



                                                                     

x50 V Reflexions Morales del’Emp.
diiiiné’tion aux méchons-8C aux bons , lumen

8C la. vie, l’honneur 8c le -deshonne4n- , la
douleur 8c le plaifir, la pauvretéôc les
les. Toutes cacheta-n’étant par climaté-
mes ni honteufes ln’ihonnel’ces ,afiiven’tégdlü-

HEM aux bons 8C aux méchans. r Elles ne
peuvent doncei’tre niée sveritables maux, ni

de veritableslbiens. -ï -’Xll. Il cil: d’unemMeintelligente dépeu-
Ter avec quelle vitell’etout s’cvarroüît : que
Wmivers abforbe’b’ien-tol’t tous les corps , 8C

que le temps enéfice incontinent brumaire:
quels font tous les objets fenfibles , &particu-
lierement. ceux qui nous attirent parla voit: -
pré 5 ou qui nous rebutent par la douleur,» A 8cl
ceuxnuf uels l’orgueil des hommes a attaché
un éclat generalement vanté : combien tous

- * cespeut dire ni l’un nil’autre’fans un facrilege horrible a; fans

une dctelïableimpieté. ’" v . , ,
. Elle; nepegoznnlancqfire ni deverimblermaux, nil: w-

ïîtable: liens. ICcttc Conlequence cit Jure, a la Reli-
ion nous cnfeigne cette verité, que les mauxiproduiièat
sbiensinfinisà ceux qui aiment’Dieu , 8: que les biens

font une fource de maux pour ceux qui n’ont pas à

crainte. I "X11. Il :fl 1mn nature intell’æmte. J Qu’il y a peu
de ces natures intelligentes! Si on pratiquoit ce qu’Anto-
pin enfelgne dans ce chapitre , on le procureroit une refit":-

bic liberté. IEt aux aufquels l’orgueil de: homme: l attaché «niche
proclamant vanté. ] Comme les dignitez , les

p ois
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.cesnbjets [ont vils, méprifables, honteux,
lirjets à la corruption 8c à la .mortmefme.

Eflodoirpenfier encore trifontcrsixedout les
,opiaioasêt lesfufi’ragesyâonneut lareputation
:8: difpenfent’la gloire; ce que dolique la.
,mort,8cfezfouvonirque li l’on confideœ L-cot-
[remonta la (apurant dans [on imagination
. des laudes idées’qu’on y attache , on trouvera
tqueqen’efl: aqtrechoiïoqu’vun ouvrage dola
guttureOrdexzraindre aucun! ragch la nature,
votif-effile ManfmlW mais!!! iou-
yragerde-lanature , ’maisun ouvragemème qui
luy oit utile. Sur tout elle doit bien confide-
rer de quelle maniereîl’hourme-eikïuni à la Di-

uvinâné-xièptrqüel-endroit il cit-fait panic g 03C

’ il n ;: -’ . .2*t:’;?.’.î 799V) 21’: Il gl fr l le
v

J . in . r mon" ...":’3’I.’plnis. amenages. nantîmes; , tqslcs autres. chips
idont les hommes lôntfientêtez. f N . .

grillant aux dont les a lm»: r5. lesfufræge: donnentldrla- ’
Qumrwypmfimug in. )’Rien-ne.fèroitplus propre
Epmrrigerunambitieux. quede pcnfer quifont ceux dont
ilbri uelesâuifra es: carilauroithontc defa baflcfleôede

’fi’lfl êtÉÏ’ evôu dir’Élireéfiirnëtpàli’des efflaves qu’il n”e-

A fiimepointïôt qui riel-auroient legrçî’me ment s’affirmer eux-

"Vu-i 3 Il. Tif L i I: -’ E7114 fierontdàng’oniningrdfion Je: [enflés idée: qu’a?

attache. ) Dlordinaîrelcsht)mmcsnectaignent pas tant a ’
’mort,j.quel.’ap areîl qui’l’accompague. lllsfonttouscorn-

me fis mallngs,foib’l’eâ’,,qui "craignent plus les opera-
i tians” e l’a’clilrlil’gle’quand ils voyer: deplo’fer ’p’lufieurs lilli-

,llrumens-. .. il... u -, - . . . , J *V , Mai: ç: prdègïlnîrnàîqpiî ’ giflmile. Car le mon-
’de ne S’ënu’ il’èht’qtit par tél hangcrnens .’ ’25: on pâlit

’ ’ ire
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ce que deviendra cette’partie , quand elle

quitélecorps. . . j*XIII. Il n’yarien de plus lmrferable qu’un
homme qui veut tout connoître 8C routeur.
-’ brafi’er , 8c qui non content de fonder les ab l’-

mes de la terre , veut encore par l’es conje -
res penetrer dans l’efprit des autres hommes,

’fans fe fouvenir qu’il lu doit (haire de cou-
’ noître cette Divinité qu’il a ail-dedans de luy,

I8Cdeluyrend-re le culte qui luy cil: dût; ’
culte u’elle demande, confiileàla tenir libre
de pa ion, àla arantirde la temerité, 6C à

faire qu’elle ne oit jamais fâchée de ce que
font-les Dieux ou les hommes : car ce que

ïfimt les Dieux , mefitenos refpeétsàcaufede
Sieur vertu; ôter: que font les hommes merite

-.noi’tre amour acaule de la parenté qui efl: en-
tre nous. Il arrive quequefois aufli u’il
pmerite en quelque maniere noilre compa on
acaule de l’ignorance où ils font des biens 8;

i direque nous ne vivons que parla mort. morfila: pétriroit.
I commedifoit un ancien. l Ï l ’ i ’ r . Ï

XIII. Veut encore par [et confiâmes
Pejjaril des lustres hommes. J Antonin ne parle pas ièjr’
la faufil: vanité de ceux qui pretendent connoître. les

I hommes ar la phyfionomie. I Il parle de la curiofité i
cil nature le à tous, 8: qui fait que nous travaillons bien us
à deviner ce que les autres penlènt , a qu’à l’avoir ce que nom

’penfons. Il " ’.Il arrive quelquefois mm qu’il merlu en attelait! r53-
mer: najlre rompafion. J Antonin met cette reflriâlon.l . . . . . , . . 4 . . a
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desmaux : car cette ignorance en un aveu le-
ment auflî pitoyable que celui qui empe che
de difcerner le blanc 8c le noir.

XlV. Œand tu aurois à vivre trois mille
ans, *8ctrente mille encore par-delÎus, fou-
viens-toy que l’on ne perd d’autre vie que cel-
le que l’on a, 8C qu’on n’a que Celle qu’on

doit perdre. Il n’y a donc point de diEerence
entre la plus longue 8C la plus-courte vie : car
le temps prefent cit égailpour tout le monde,
ququue celui qui cil: p é ne le foit pas. Or le

I tempsen quelque maniera , pour’nepas chaque! trop ouvertement
le dogme des stoïciens, que la comprima ejl un vire. Nous
verrons ailleurs ce qu’il en penfoit.
"XIV. Quand tu "aurois à vivre trois mille un] Ce

mitonnement d’Antonin cit feur. Il cil: abliirde de dire
qu’il y (un tempspaflé 8c un tems futur. C’elt même
une contradiction dans les termes. Il n’y a donc que le
temps prefent, 8e par confequent la vie cit égale pour
tout le monde. Mais , dit-on . un jeune homme qui
meurt à vingt ans, perd plus que celuy qui meurtàqua-
tre vingts.car il perd l’efperance d’un avenir plus long. Plai-
fante objection! Commefila vicie mefuroit par l’efperan- .
ce , c’efl à dire , comme li on mefuroit une chofe qui cit par.
une autre qui n’elt oint.’D’ailleurs , peut-on faire la main.
dre comparaiibn es choies qu’on efpere en cette vie avec v
celles qu’on attend après la mort P N’eflvce pas dans l’autre

vie que fubfillent veritablcment les chofes que nous ne vo- ,
onsicyqu’en fouge, accommeà travers d’épaiflès tene-
res. qui les déguifent ou qui les cachent? La martre

peut donc que convertiren realitez toutes nos elperanccsc
s: c’ell de uoy beaucoup de Philofophes Payens ont ellé

trot. erfu .
’Æwy que relu] qui efl fifi. ne lofoit [en] Il ne l’en.

. A - P38 ’



                                                                     

54. Rcfïtxivm Monial: lm). .
te mps qu’on pan-dl en lerdaat lamie g défi
qu’uanomcnc: car-pu mais peut pevdre ï
ni le afTé , ni l’âveüi’r; Enfin commun fc- i
rait-11 po’fiible mâtiez? à" qùthu’uu- caïqu’îl n’a

pas a Hi Faut ddnCrfev filmai!- de ces dans I
puints y l’un quads route évemiué’tautes cho- v

Tes flan; (embruma, qu’eübs fiant toujours un
cercle; 6: qu’ilm’y a-poïnt de difl’çpencccmre

Voir lesmêmes’chlofesgcndam Vingtou-tr’cnte
ans , à! l’esvoifpendant un: temps infini a 82-:
l’autre, que celhy qui-virle plusgloagktemFS-ëfiî

celuyqui mèurt fort jeune , font tous deux la
mm : car ilk naperdentqflc- leuunps h
prefént , qui cŒlefeui*dom ilkjoü’iflènr ; per«
fume, commqjç L’a; déja-dî; , ne pouvamj3- 

, mais-perdre et: qu’il nÏazpas. ’ I r l
KV; Tout m’eflqu’opinicn. Celui)? airez"

’   ’ claf-
paspar’le nombre, mais ilvl’cfl’par lîexifièncce cari] nepem:
pas y avoir dediflërencc deçcccôténlâmtœlès choièsquitneï
four phis, ou quifom engloutiesdans un infini q’ui’Iès- rend ’
églkt. C’en: pourquoy *’ àfirr-Iabhte’difoit-’ fortbien:

Bureau] qui a vêla dix uns-ù celuy quimw ruâm- mille , oo-
pri: ’iltfmtmom-tam-dènx, tourte rampa pnflî’çffl Q4141
Dr nidifièrent: qu’il 74:, c’çfi quel: déflaflæfi’plmdmgé

lé que I:jemn. Car lcspccfieufiifififièmindèpcnf

damentdutemps:   ’I XV. Toum’ifi” Wapinion. ] Antoninwcur direquenosr
fins 8C nos lumicrcs noustrompent’fic que nousnc femmes-
émus 8c conduits queparl’opinionquc nous avons des cho:

Tom &nullènïcntparicschoficsmè’mœ: Cetqni eûmy’.
Nous nousimaginops favoir.l a: nous ne favonn’icn; 1-mr
nousne’fhvonspgrcumneibfiun -   a L - . . -

. * 151M. u n. 1- 1 Cor. 8. Mon;-



                                                                     

un": d’ami». L 1 v. 1 1.. 5;
(ignitemeht prouvé par ce que MonymePhilo- d
opine Cyniqpe en: écrin «13118211330qu3 -,

L’utilité dece. Qu’il. dia cil: allez liminale , fi:
on n’cnweudque’çéqni ellconfotme. Ma. ive.-

rué. " a 7XVI. Dame de l’homme. le deshonore en
plufieuzs- maniai-es dontvoici les principales.
Elle r: deshonore, lorsqu’elle devient, au-
tant qu’il cit. en fana cumin commennee-
fpcce d’abces 8c d’ dans le. corps du;

v mon-s

4 HWPb’lofaflx Cjniqlæ. 3 Diliüple de Diogene 8c de-
Cratés. ’

Si on n’en par»! que ce qui 9j! confirme à la werite’. ]î
niage’ Empereur ajoûte cela, pour donner aux efpritsn

munition: contre le poifom répandudansslts. Ouvrages: .
(le-Mon me, qui pour faire douter les hommes des Veri-’

l talesp us confiantes, rendoit fa thefe fi generale. qu’il
y; renfermoit les chofcs, fpirituelles . 8c toute la Reli-

n. AgoXVI. L’an». de l’homme fi. Julian": en phfieur: manie-
m. ] Antoninaeuen vuë le commencement du livre v.des
[naïade Platon. qui ditquel’homme deslionore fou aux:h
quand il s’occupe du foin d’amafièr des richeflès; quandil a.
pour elles dela complaifance; qu’ilfe croit tout permisrôc
3951 s’abandonne aux voluptnr. ; quand au lieu de s’accufen

efespechez. ilslcs,rejette fur les autres; quand il com-
metdesaâions qui doivent afin fuiviesdu repentir . uand
il ne fonEre pas courageufement les.travaux. les b cah-
tu. Bac. quand il eftime cette vie comme un rand bi.
eus quand il referelabeaute’à la vertu. car c’efÊpl-eferer
la terreau de 5 quand il ne fuit pasde to ut fan pouvoir ce.
wliiqmdamëe’ èslææchsëche 215cc qu’elleapprousl

ve.’ c N IA l ’ . Elle



                                                                     

56 Reflexiom Moules de l’imp.
monde: car d’efirefâchée de Ce qui arrive,
c’en: (e retirer 8C fe feparer de la nature univer-
felle, qui comprend 8c enferme en elle mé-
me toutes les natures de tous les eflres particu- ’
liers. Elle le dêshonorequand elle a de l’ -
verfion pour quelqu’un , 8c qu’elle va contre
luy pour luy nuire, comme cela arrive dans
la colere. Elle le deshonore , lors qu’elle le
l’aiffe vaincre par la volupté 8c par la douleur.
Elle fe deshonore , lors qu’elle ufe de diHimu-
lation , 8C que dans fes paroles, ou dans (es
actions, elle employela feinteou le meulon-
go. Elle fe deshonore, lors qu’elle ne m-
porte à aucun but fes actions ni fes mouve.
mens , mais qu’elle agit tcmcrairement , [ans
deEein 8C fans fuite: car jufques aux mêla-

’ i resElle fi labarum lm qu’elle ufè de infibulation, (si
que dansfe: paroles ou dans fa: délions elle qmplaje 14
fiinte au le mouflage. ] Les Payens ont eu plus de refpea:
pour la verite’, que beaucoup de Chretiens, qui croyent
qu’il cit permis d’ufer de feinte, de dillimulation 8c de
menfonge. Ciceron dit dans le u r. Livre des Offices:
Ex amuï cita fimulatio à! djflïmulatio tallent!» efl, La
flint: à la infibulation lainent afin bannie: de tous
infirmera. Et ratio igitur 15:]!th . ne quid infidüfè,
m quidfimulatê. ne quid fia citer. La rnfon vaurien:
qu’on n’emploje jamai: ni la fraude, ni la feinte , ni la
fiirprifi. Entre tous les Payens, même les plus cor.
rompus a: les plus aveugles. on n’en trouvera pas un
feul qui fe foit avifë de fauver le menfongeôcla mauvailè
foy par le pernicieux fecours des équivoques.- 8: des re-
(trichons.
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dres chofcs , tout doit efire raporté à une fin s
or la fin que tout hommelraifonnable’ doit le
propofèr; c’eflzde fuivre la raifon ô: les loix
de cet Univers, qui en: la plus ancienne des
Villes 8C des Republiques. a , I
’ XVII. Tout le temps de la vie de l’homme
n’en: qu’un point ; la matiere dont il cil: com-
Vpofé , n’efi: qu’un changement continuel; fes

feus font remouliez 8c incertains; [on corps
-n’el’t qu’une corruption, l’efprit qui l’anime

qu’un: vent fubtil , fa fortune qu’une nuit
obfcure ,(z 8c fa reputation qu’un fantôme.

I , Pourni efl la phi;- ancienne du Ville: à. de: Republi- l
in". Cet endroit me fait fouvenir d’un beau panage de
, lutarquc, quidit en quelque endroit de les Morales . que
germain tout créé. qui cit tout-puilïant, fouveraine-
ment junte, 8c ouvrier fies-parfait. comme dit Pindare,
a créé le monde comme une ville commune aux hom-
mesBc aux Dieux,- afin qu’ils y habitent avec la jultice 8c la

vertu.
XVIl. 1b»: le temps ’de la pied: l’homme me]! qu’unpointJ

qu ne Suroît trouver quelque part que cefoit un plus beau
portrait-del’hornrne. . llefibien difficiledé le bien lire 8c
d’avoir enCoredela vanité. ’ I ’
on and": dont-il 1j! en a. me]! qu’un changement

ambatch] C’en pourquoy Platon faifint cette admit?
bledefinition de lhomme par ra port au corps: L’hom-
meeflteqnin’efipoint. fJeuefai tout le monde la goû-
tera: pour moy j’en ais charmée. Socrate 8L les Pla-
tonicienp avoient paillé ce fentiment dans la domine de
l’arme!) e, qui avoit enfeigne’. que dans la natureyou
ganad’Univas. il y a deux parties; l’une înçonflame,
vagabonde. ariette au changement, a: qui fins cernen-

Tom. Il. V i r - A flue



                                                                     

5 8 ReflexiansiMo’rales de I’Ernf;

Pour tourdire en un moto, ce qui cil: ducorps,
à la rapidité d’un fleuve; ce qui en: de .l’efprit.

cil une fuméeôcun ronge; laoie un combat l
perpetuel 8c un voyage dans unete’rte’ étran-
ger-e, enfin la reputation dont l’homme fe flau-
te après fa mort, n’en: qu’un oubli. QuÎefl:

l ce donc qui peut le conduire heureufemeut
dans une route fi difiicile? C’eil la. Philofoe
phie feule. Cette Philofophie comme à con-
ferver (on aine entiers 8C pure . toujours mais
trefi’e de la volupté 8C de la douleur: 5. aïno
permettre jamais qu’elle faire rien rimeraire.

ment,

autrement 8c autrement difpofe’e: c’en, à dire la qmatiere. i
qu’il appelle par cette même raifon, [nitrura impinion’;
8c l’autre, toujours durable , incorruptible 5’ toujours
femblable’à icy-même , 8: erremte-deltoute’ forte de
changement; en un mot , qui cit toujours. 8c tou-
jours une: 8: c’elt la partie intelligente . c’efl i dire
Dieu; and: s’accorde parfaitement avec le nom que
Dieu prend dans l’Ecriture fainte, * Ï: fifi: gelai qui
fuir, parce qu’àluy feu] appartient proprement l’offre per.
marronna: que toutesles autres chofes changeant perpetuelà
lement , a: pallium toujoursd’un eûrçà un autre , fonts: ne

fontpas.- . , ’ r - m” 1 ’Enfin la reptation dont l’hommefeflæm aprâfi mon ,
me]! qu’un oubli. J Car la plus grande réputation compal
réeàl’éternite’. n’en qu’un momentôtpas même un mo-

ment. A i ’ ’C’eji la Philqflrplaiefiule. ] LaPhildf’opliie imprement pri-
fe’ n’ait que la connoifiance des choies divin; : St humaines ,

PRdlglOn. :. Ï finnî. m
" ramifiai r4: 1’ : il.

5
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ment, qu’elle ufe de diHimulation, ni qu’el-
les’éloigne de la vérité, un Faite en forte.
qu’elle (oit toujours fuflifante à’ elle-même,
qu’elle n’ait jamais befoin qu’un-autre faire
quelque’chofe,’ ou qu’il ne la faire pas; de
plus; qu’elle reçoive tout ce qui luy, arrive,
comme venant du même lieu d’où elle cit for- ,
tic ; qu’elle attende toujours la mort avec un
efprit tranquille, 8C comme fachant bien que
cette mort n’efi autre chofe que la Ndifi’olution
des élemens dont chaque animal cit comparé.
Car s’il n’arrive jamais rien de fâcheux aux
élemens mêmes qui fouirent Ces changemens

, con-
Quellejôit toujourrfitflfinto à elle-même. J Elle ne le peut

fans le feeours de Dieu. . - j 1
Qfelle n’oitjomais 6efiin qu’un outrefafl’e quelque thofe ,

ou qu il ne la ajointa] Antonin voudroit rendre l’homme
fige trop in épendant ,v s’il parloit icy des chofe’s temporel-

le: a: des lècours que les hommes le doivent les uns aux au-
tres; aufli n’elt ce pas [on leur; il ne parle que de ce qui re-
garde le veritable bonheur . qui ne fautoit jamais dépendre
del’aâion d’autruy.

Que cette mon n’ejl autre chofi que la didôlution des véle-
mem . ,dont cloaque animal efl eompofe’.] C’cfioit l’opinion
desl’latoniciens . qui l’avaient prife d’Empedocle , que la
naifi’ance au darce des corps n’eüoient que l’union a l’af-

fembl e des premiers principes .8: la mort leur feparations
8c qu’atnfi , comme rien ne naiffoit , c’el’t à dire. qu’il n’y

avoit pas de création nouvelle , rien ne pailloit non plus s il
n’laVQÎqni procrertion de rien , ni reduôtion à rien 3 .8: ce-

luy pour la matiere depuis que le monde a elle dire du

neant. , Ha, RE-



                                                                     

60 Raiexions Morfle: de l’Emp. More. dut.
continuels 8C qui ne font que palier toujours
de l’un à l’autre , pourquoy apprehenderoit-
on la difl’olutionôc le changement de tout le
corps , puifque ce changement 8C cette! difl’o -
lution font felon la nature. Or tout ce qui
cit felon la nature ne peut dire un mal.

au] a été Écrit à Contente.



                                                                     

M0 RALES
MARC. ANTONIN;

jLIV’RE 712015151115.
1 , On feulement il faut penfer que
,- Â g . .,1 if» noftre v1e le confume chaque
j: jour, &Çdevientplus courte:mais

, vencoreil Faut confiderer que fi on
vit long temps,on n’elt pas alluré de conferver

’ l lar. a M A u Q U E s
S U R

LE TROISIÈME LIVRE
Io lem ’l ’ ’ -’ fumigiez: givllr’fêmâerl’t’àhïeeîfiâemlesfihggâ

mes ar es moti sic: plus flâna. à toutqui-
(et. pour s’a caner entierement à étude de la figent:

’ H 3 avant



                                                                     

5’- 13,4]?le 44074105 défi???” . l,
la même force d’efprit Sclejugementnecelfar-
re pour la contemplation dopons, l’intelligen-

ce des oboles divines 8; s le
momçnrutfigntënbèsnëfififeèâm er-
ve bien les facultez de tranlpu’cr , de e nour-

, rir, d’imaginer,dcdefirer, &toutcs les au-
tres de cette nature: mais de fe fervir de foy-
même, de remplir fes devoirs, d’examiner
la vcrité de l’es préjugez 8C d’efire en état de

juger s’il cit temps de quiter la vie , enfin tout
ce qui demande une raifort mâle 8C bien exer-
cée, tout celaefi déja’éteint en nous, Il faut

* donc le hâter , non feulement parce u’qn ap-
proche tousles jours plus. pré-s de. a; mon:

mais
avant que Page vienne leur ôter, ou affoiblir leur rai-

fone» « .. " n . il. Ï.De’r lemmentqu’ontomôe enenfànce.] Cela cit fondé fur

le proverbequj ne le trouve que trop louvent
lard: deuxfin’: enfuma. ï " ,

Etd’eflrelen état de juger s’il ejl tempr de quitter la taie. ]
Les Stoicicr’iscro’yoie’nt qu’il elloit d’un homme (age, de

quitter la vie dans les neceflitez prelTantes. ou lors qu’il fe
voyoitenétatde hepgpvoir pluslrern lir «(espdevoirssnll
cil: étonnnint qu’Àntonin n’ait"’pas re rmé uneopimônli

injulle 8c fi contraire à la raifonôt àla nature même. fur
tout SOCrateluya am appris’queïDieu’noqs amis dans ce
monde comme ans-un polie que nous ne devonsjamais
quitter fans [a permifliou. l I q

Il fout ndtmqubaAth- 3 Il. veut une ulil faut le
hâter de-iconnoltre a: d’apprendre. Mais. ira-t’en .43.
3;qu fut-ilid’apprendre quand on cüfiiprés. de la v tCe-

’ infusions; la craindre,pçflâfortir dela yieav plusde

tranquillités; . . H , , :2 w:
3. ...’;. ’ A l A l n.q .
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habituai parce que la connoifiànce 8c l’intel-
ligence-deschofes nous abandonnent fouvenc
avant que.mourions., ’, r i
n Il. Il flutconfiderer que les choies qui ar-

rivent forçuitement ou nechairement aux
eûtes que la nature produit, ont quelque
cbofed’agreableôcde charmant, comme ces
parties du pain , qui dans le four s’entr’ou-
vœu: 8c fe fepnrentxar ces mêmes parties que
hforce du feu afeparées 8C défuniescontre le
deflèindu-bôulanger, ne laifiencpas de don-
ner certaine grace au pain , 8C d’exciter à’le

manger. Tout de même les fi ues les plus
mûres fe rident 8c le fendent, ce qui ap-

r 11511fo qïflerfi’ïqç le! cèofir qui arrivent. ]
Antonin combat cy e fentiment de, ces athées, qui vo-
yant dans la nature pfufie’urs’ thoras ui leur parement ou
difibrmesou inutiles. oumémc nuifi les. pretendent ti-
radelà descmfcquences fentes , qu’il n’y a point de Dieu .

ou que s’il y en a, il ne le mofle point de tout des af-
fairesdeshommes, &laiffcaller le monde au bazard. Il
IguaEPrçnddanc que cesmérnes chqfes ne font rien moins
que ’çquu’îls prêtant-rit, 45: u’elles ont leurs grinces, 8c »

leur: beautezil. en ce qu’ellesÀ ont ou les fuîtes ou les ac-
compagnemé’në’nes] étires "où elles le trouvent. Anto-

nin n’a cru-garde de tomber dansle ridicule des anciens Stoï-
tiens. q qui (entendoient qu’il n’y airoit rien d’inutile dans
lemonde, qu’une puce fervoit à nous éveiller, a: une
fontis à nous rendre foigncux . comme.Chryfippe l’avait é.
crizdans’nè’sîiùrès’: ’ " ’ "- H i” - ,

iQfl fort tentent-guiper! Ïmm .1 Antonin n’admet
ppinpdçrfiïzairà, ayfiellâtilecefiâtiielsileà Çfiofisëuifon:

. . 4’ l roué

4 ,



                                                                     

a 64. - Rcflcxiom Morales de l’Emp.
proche de la pourriture, donne de la beauté
aux olives qui commencent a mûrir. Les
épies qui baifl’ent la telle , - la ferocité du lion ,
l’écume du fanglier , 8c plufieurs autres Clio-
fes femblables , fi on les regarde feparément;
n’ont rien qui approche de la beauté: cepenm
dant parce qu’elles accompagnent les cirres,
qUe la nature produit, elles leur donnent de
l’agrément, &plaifent aux yeux. Parlla mê-
me raifon, fiquelqu’un a l’efpritafl’ez fort 25cl

afiëz profond our contempler &connoître
toutes les chollrs qui arrivent dans Cet Uni-
vers, il n’en trouvera prefque pas une, non
pas même de celles qui arrivent en confequen-
ce ôta la fuite des autres, qui n’ait [es graces

articulieres . 6c qui ne ferve à relever la
eauté du Tout; dont elle fait partie; Aîné

fiilneVŒra pas avec moins de plaifir lCSibC-I
iles feroces vivantes , qu’il les verroit dans
les ouvrages de Statuaires 8c des Peintrclsl.

toujours les fuites des autres; a: firtuiter. celles qui anti-lÂ
vent ou contre le de (Tein de l’ouvrier , ou fans aucune ancell-
fitéapparente . quoy qu’elles viennent des taures que la pro-

vidente conduit. I . I f à. [s q
si uclqu’unal’elprita en on a a; pro pour con-

""1er à pontifia] En effet il n’y a que les efprits
profonds’qui [oient capables de parvenir à cette connoif.
made: Centres ordes efl’ets des eûtes quelanature pro-

. il Will le: louroit (en: le: ouvrages de: Stem": élu
Peintres) Ariflotë écrit dans chap. tv. ide a Poëtifi

’ n »A - n



                                                                     

Warrantonin. L1 v. HI. 65’
Il trouvera que les vieilles 8c les vieillards ont
leur beauté, aufiîbien que les ’eunes gens,
8c il verra avec les mêmes yeux es uns 8c les
autres, Enfin il découvrira dans une infinité
deifemblable’s fujets des beautez’ qui ne (ont
pas fenfibles à toutle monde; mais feulement

ceux qui font accoutumezâ la nature 8c à les

ouvrages. a g a -Il]. Hypocrate , après avoir guéri plufieurs
maladies ’, efl; mort luy-même de maladie.
Ceux qui ont fait profefiion de prédire la
mort aux. autres , ont enfin fubi I leur deflinée,
Alexandre, Pompée, Ce’faraprés avoirde-
truit de fond en comble tant de villes 8c défiait
,tant de milliers d’hommes dans les combats,
font enfin morts à leur tour. Hemclyte ayant
fi long-teins difcouru fur l’embrafement ui

. c-
ue , que naturellement les hommes aimentfifort limita:

non , qu’ils voyentdans la peinture avec un tres grand plaifir
les objets qu’ils n’oferoient regarder dans la nature. Anto-
ïnin a égard icy à cette verite’. ’ I l

Ilnouvem que le: vielles élewieiflnrdrm leur beauté. ]
’Antonin a reduit icy dans [es juflcs bornes un (intiment
outré desPhilofophes de fa [côte . qui referoient le
laideur a: la vieillefi’e à la jeunefl’e 8c à a beauté. 8c
qui foûtenoient qu’il n’y avoit que celad’aimable , 8: que l’a.

mourqu’on avoit pour unelaide faune. ceflbitdésqu’el.
le devenoit belle. Ce paradoxe sur attiroit la raillerie des

l Lhonnîtes casa. qui les comparoient à de: mancherons
jquHuyent ’ bon vin , 8c qui n’aiment que le vinai-

re. . r l u. . 4 A n, y . h .la 5 H 5 HI.
un



                                                                     

’66 Reflux»? Morale: de 1’ Emp.
devoit co’nfumer le mOnde , a fini par les eaux
qui ont remplifesqentrailles, «Seul, cit mort
mut couvert de fumer. Democrite cil mon:
mangé des poux .. fic c’en: une antre efpece de
vermine qui afiut mourirSocrate.’ ’ v Ç.

A-quoy abonnirent tous ces difcours? Tu

. , . t’esI l I. Afini par le: aux qui ont remplife: entrailles. à.
5e]! mon tout une)": de fiançan] Horaclite’ ellint- hy-
mnique demanda à les Mçdeeins s’ils ne pourroient pas

avertir cette inondation enfechereiïe. Les ’Medecins
uy ’ayantrâaonduqu’ils n’aVOient aucun feeret pour cela

dl fe mit dans du fumier au Soleil ,I croyant que la chaleur
de ce fumier Adiaiperoit l’eau dont-ilefioit plein. Ce tr
Amede ne re’üflit pas, 8c il mourut dans le fumier. Anto-
ninluidonneic un ridicule qui eflbien Enfible. Ce Phi-
lofophc s’nmu e à difcourir de l’embrafement du monde".
mon: tres-e’loignéo ,7 8e qui ne le touche en rien ,8: il nu voit
pas qu’iln pean undeluqu’eaux. dont il fera-layan-

’ la fource. * I Il" Democritnflmortmange’ de: panne] Antonin en: le feul
qui parle ainfi de la mort de Democrite. L’opinion com-
.mune eflqu’il fefit mourirluy-même . voyant que la vieil-

lelIe lui affaiblifloit l’efprit. V
de]! une autre efpece de vermine qui a fait mourir 80-,

"me. ] Il parle des accüfateurs de. Socrateôc du peuple
qui lefit mourir. j’ai vû des gens dumonde qui efioient
choquer. de cette expreflion . 8c qui la traitoient de turlu-
pinade. Oeil leur faute; rien n’cil plusferieux. Comme
les Philofophesont comparé les Tyrans aux lions M8: aux ti-

gres, il: ont aufii comparé le peuple aux animaux les
- lusdégoûtansôcles plus vils: &il faut eilreùaccoutumé à

atlangage. .r A que] 460mm»: tous ce: (même: J. Tout ce
-qu’Antbnin. vient.detdire fait l’hommeJ quirderaint la
mort a; qui tâche de (e ralferxnir par desexemples. Or

Î i l v j itoux

l



                                                                     

mon Mmmin.-L x. .v. 1.1.1.
32’553 embarqué, tu as faittaçourfe,’ tu m’abon-

dé où tu devois aller, forædu-.«vaiflom. Si tu
en forspout arriver à upçïagttçyiç , tu y trou,-
quas des, Dieux 5 8c fi tu es privées tout (enti-
ment ,- , ’tuoefi’eras d’être fouslejou des dou-

leursôc des voluptez , 8C de fervîr un vafe fi
fort au-defl’ous de ce que tu es .- car icy fans
contredit la partie quifert cil: plus excellente,
puifque est]: l’efprit,cette.Divinité qui cil au-
dedansdetoy,» aulieuque l’autre n’eftque du

PDllfiîercn Ç . *r 1V, Ne confumepoint le temps qui te tette
àvivre à penfer aux autres ,i quand cela n’efl:
d’aucune utilité pour le public: car ces pen-
Ïécs ce priveront d’une autre chofe qui .t’cfi:

phisimportantegelveux clin: qu’ayant l’efprir.
occupéideCe Ëecelui-cy gou , celui-là fait,
pourquoy il le il! z, de cequ’il dit, de ce qu’il
penfe,ou de ce qu’il veut entreprendre 5 toutes

I cestous ces exemples font inutiles 8c ne font rien à naître fait.
Il 11’941 squclllion de (avoir ce’qui eft arrivé aux autres. Il
s’agit e connoître que la vie efiant un voyage que les un:
achevant plutolt; les autres plus tard aquand on en au port.
il ell: ridicule de fouhaiter d’élire encor le joüet des vents 8c
des tempellcs. Voila le feus de cette demande , à 11qu a;
bouillent tous tu difiour: I ’ I v

1V . Quentin!» n’efi flamme utilitépour lepublic. ] Car
nous devons employer toutes nos penfées 8c tous nos talons
àl’utilité publique . parce ne ce fontdes doris deDieu . ’* (in

que; comme dit faim l’au . 19.8.,Ejfrit n’a (fié damé nicha-

tWŒMMétÆe .i mirèrent": . s? ..
flamme" fi i H 6 T5



                                                                     

l ’68 Reflexiom Mara les de limp.
ces chofes te Feront errer hors de toy-même ,
18: t’empefcheront d’une attentif à conduire
tôt à obferver ta propre raifon. Il faut donc
éviter toutes les penfées vaines 8C inutiles Jur-
tout celles que la curiofité 8c la malice font
naître. f Tu dois aufii t’accoûtumer à ne pen-
fer aucune chofe, fur quoy fi quelqu’un te de-
mandoit toutd’un coup ce que tu penfes ; tu
ne pufl’es répondre avec liberté 8c fur le
champ :Je penfois cela 8c cela; afin que par
la tu faires connoître I que tu n’as rien dans le
cœur qui ne fait pur , fimplea bon , 86 ’ ne
convienneàun homme qui cit né pour a fo-
cieté , uiretlette entierement les peniëes de
luxe 8c evo upté , qui méprife les vaines dif-
putes , l’envie, les loupçons &enfin tout
[ce que tu ne pourrois avouer fans honte. - Un
homme comme celuy-là, qui ne remet point
dejour à, autre à fe rendre plus parfait, doit
et’tre regardé comme le preitre 8c comme li

me.
T4propreraifim. ] C’ellâdireton efprit, ton ante, qui

en ce quetu as de pur. ’Tu dois MJ: t’amummer à ne page: aucune ebofi.
jar que] fi quelqu’un te demandoit, .-] Ce précepte
me paroit divin; il n’ aque lesSainrs qui iiTentle
mettreenpratique. Et quel degré de àintete ne faut-il
pas même enreparvenu. pourpouvoir toujours dire tout

n ce que l’on peule, fans jamais rien’dire dont on doive
rougir?
’ Doit a!" reperd! rom: le prejlre à comme le mi-
niflre du Diana . [0’th tordeur: la Divinité, ] Cette

. i" I W’



                                                                     

Marc’ltjnminL I v. 1H. 69
minime des Dieux, fervant toûjours la Di-
vinité ui en: ’coniacrée au-dedans de luy
comme ans un temple. C’en; cette Divini-
té propice qui le rend indomptable-là la volua
pré , invulnetable a la douleur , infenfible aux
injures 8C aux violences, 8c inaccefiible aux
avicesôt à’tôuslesdefirs dérogiez. ces. elle
:qui le rendus); vaillant athlese dans le plus
grand de tous les combats qu’il dans ’foûtenir’,

poutine fe laitier vaincre-par aucune de fespaf-
riions a quiluy’donne une jambe, dont il Tell:
zentierement penetré. C’efi elle’enfin qui luy

fait recevoir avec plaifir tout ce (à? luy arrive
par les ordres de la providence, qui l’occu-

ant tout entier , ne luy laifi’e le temps de cn-
. et; à ce que les autres enfent ,. .difent ou ont,
que dans ides neceilitez profilâmes, &Jlors
qu’il yva de’l’interel’c du public; Car il ne

s’occupe qu’à faire les choies qui (ont de. luy.
a s8: il nepenfe qu’à celles qui luy (ont afiignées

; par la nature univerfelle. Il tâche de pir-

. e-’»penlëe et! grande 8e noble, 8c les Chrétienr en pour.
Lraient faire aujourd’huy un heureux ufàge. s’ils vou-
loient fe regarder comme les préfixes 8c les miniltresdu t
S. Efprit qui habite dans leurs cœurs. luy rendre le
cultequiluy en dû. à: ne l’affliger jamais par aneun des-
ordre. Saint Pierre dit formellemt que nous femme.

’Ie temple fpirituel scies N’aints preilres pour offrir des

Tviâimesfpirituelles. t s s - l[triaire-le pnfifiionm litham! de" celles (à, à ri!

* I S. Pierra r. V H 7 a]!



                                                                     

go , flaflaxiomMukldel’Empl
foélionner la beautéde celles-là , 8C Il. cil: con:

vaincu dolabonté descelles-3.. Car ce. qui
didefiiné - à; chatta 11.,131’)’ zoonVenahleôt

milan &tcndavec luy; à. las-même fin: 211 f:
souvient Il y’auncéltroitcumon’ 8c parenté
entre t’ousleseüfes mifonnable: , 8C qu’il en:
de la naturede I’homme’d’avoir (ou: de tous
lesnhommes.’ Ilnerœherche pas lïefiimede
tout. leinqnde lindlfihmnt ,;:mais feule-
ment de roux-qui vivent iconîornienentia la
astates 8c ceuxrqui-vrvent d’une antre
miniers ", I x mouleurs devant lesyeux quels
flsfont dans leur domeitique, en Epubhc 5 I le

. jourVitamine-unifia bonté de emmy. ]. on neïïpe-ut- rien
(délfddplu’s parfait" T.Voila l’état ou au: café un vérita-

summum "cure gonnincu que tout, ce qui,luyrerri-
ve,.-Àluyv bon, et traVailler à ,faireoque tout. tee qui

riflent de” uy,’ fait beau. c’en à dire . juil: se agresble à

Dieu. 5 " 1’ , * ’il! ne "redirait pet Pylône le tout le
-mmt. J Socrate prouve dans]: Criton, que ceux quidam-
ferent Pellime’ du page a celle des Sages . corrompent

"cette partie d’eux mêmes. qui ne vit que par la judice .
&quel’injuilice feule détruit. Mais pour bien (avoir celuy

je quipous devons rechercher l’eilime, voicy- une regle
,quine trompe point :Cornrne un athlcte ne recherche pas
.l’ap obation des fpeâateurs . mais celle de les juges;
ain 1 un veritable Chrétien . dont. toute la vie n’en qu’un

. combat , n’attend pas la louanger des hommes. maisde

,Dieu., f .. . . l.,. 11.4 tous»: J494»! émut and; 51.5131". dans lm
animique ,. ’en publiai, jour , la lm,..]. Si on fuivqit

plus: .CFttEildéexl’èQOnb êtnuëmmmnafi. . de pff:

ï I Il .ç .. - ml. QI



                                                                     

martelaient-- Ltvoz-IH- . 7!
jour, lanuit, Sedans quelles compagniesils
fourgonfondus, &pourainfi. dire, embout,-
11:22. EnfinilpefaitaucunsasdsPlaitcà’dcà
gens qui ne [eplaifen’t-pasâqeuxQ-mêmes. ,. l I I

. , V. Nefais rien malgré toy, rien que tu. ne
rapportes à l’utilité publique , rienque tu
n’ayes auparavant bien examiné , ,8: rieneufin
parçaprice ou par paillon. N’embellis point
tes penfées par la beauté 8c l’élegance’du

Îcours 5 évite de trop parler , 8C ne te mefie
point do-bemconp4d’aflâires.... Que le Dieu
qui cil alu-dedans de toy , tonduife 8c gouver-
ne un homme mâle , un bon vieillard , un ci.-

toyen,

laviedelaplufpart des hommes, on rougiroit-de. leur
’efiime; 8e on fe confolèroit aifément,’ de leur me-

ns. . i -’ " I ’ .’ -P Dam quelle: compagnie: il: fini thnfondur a pour girl];
dinemôourbez. ] Antonin confidere avec raiion les me.
chantes compagnies comme des bourbiers,où la plufpart des
hommes achevcnt de fe corrompre.

Il ne fait aucun sa: mon: à de: gensqui nafé. piaffent
peut eux-mimer. ] jefuis charméede cette definitronjde’s
faux 8c des vicieux i Ils ne fautoient le plaire. Qn peut
leur dire Ce queTire’fias ditâ Edipe dans Sophocle : Le: gui:
le ooflre naturel-[but iafitppqrmblesàeux-mêmes. En effet;
le vice cil une corruption del’arne et une (édition intefline
qui fait combattre le vicieuxcontre luy-même, le choque,
le trouble. le travaille, ne luy laifl’e pas un (en! moment
de repos, 8c l’empefche de joüir même de fesprofperitcz

apparentes. I VV. N ’emôelli: point terppenfée: par la beautltiénl’fle-
plus duydüoundebryfippe avoit éciit dans le premier

V (1. . .. . i nûvr:
1



                                                                     

77; Reflexiaà: Morale? de fEnip.
toyen a un Romain 8c un Empereur , qui l
s’efi lu -même mis en état , qu’il n’attend que

lefon le la trompette, pour 1011311: de la vie
fans aucun retardement. N’ayes Jàmm: re-
cours au ferment ni au témmgnage d’autruy2

ur Confirmer tes paroles. (L131 paroifle
toujours de la gayeté fur ton vrfage. Accoutu-
me-toyàte pafi’er du fervicc des autresi 8c du

’ A - l - ret-iim à: fiRhetorique : Non fiaient»)! un): me: a
,ufljfùm duo clin, pour tu parafer qu’à et üwflu

and à le p grande importance: nuis il au: mon
Ier parfin certain Mut: à. certaine: obfiuritez. . 6’

flirt même le: fleufm: dont lame: rougiroient. Le
même Philofop e diroit pourtant dans un autre endroit
du même livre. queynon feulement il falloit embellir
Ion difcours par des ornemens honnêtes 8c fimplcs. Inti:
gu’il falloit même avoir foin de t’es gales, devra voix a:

e la compofition du virage 8c des mains. - je ne fil fi
cette contradiction pourroit aux: accordée. Ce qu’il y
la de certain. c’en que les Stoïciens mé riroient fort l’e-
-loquence, 8c lacroyoienqindigne de ire les foins du
âge. qui n’ai. comme dit Epiâete, ni parole . m’

fait)». V. N’ayejanuù recours au fermentai au témoignage la»
en] pour confirmer tu percha] Il n’y avoit prefque que
Ide l’orgueil dans les raifons qui portoient les Stoïciens
,à defendre le ferment a: à condamner Ceux qui avoient
recours au témoignage d’autruy pour confirmer leurs
paroles. Car ils pretendoient que le fige meritoit d’e-
flre cru-par luy feul fans aucun ferment. En e56.
comme dit Efchyle. ce me pas le ferment qui rend
l’homme croyable, c’eft l’homme qui rend croyable le
.fèrmenpr. Mais la traitable Religion. qui nous enldgne
.è ne point jurer en vain 8c pour des chofes ’de mais;

c - eau a



                                                                     

qui: (4mm. L I v1! il. 73
repos qu’ils tepeuvent’procurer. Enun mot, p
fais ferme 8C.droit. pnrthyçmême, 18C n’ayez

point d’autreappuy; : 2:15:13 : , le r
.V,I-. SI dans -laÏ-.vier tu troùvèsîquel-
gueycbofe de meilleur que la:jufi:ice , la.
venté , ’-la- tempera’uce 8C. la force d’e-
fprit, en un mot qu’une meèontente d’elle-
même dans tout ce qu’elle fait felon les
reglesdc laraifon, &(fntisfaite de fa dei’cinée

i Hindansaufe de la faintete’. 8c ih.Majefié durion de’Dicu; 8:: ’
qui veut que nos paroles foientnuirôtnm, nous enfei-
gne aufii que le ferment cit ermis et louable même en
certaines occàfions. C’efi a fin’des differends de tous
les hommes. a: Dieu mêmea bien voulu confirmer fan
promefl’esëârle ferment. qu’il. - a dire.;c’eil:.
qu’iln’en t ufcr qu’avec beaucoup retenue. fi; lors)
qu’on ne peut s’en enipekher’flfans blefler in chimé.
un. Epiaete ne l’avoitÂil’pas condamné îabfolument’ J
car il s’elfoitcontenté de dire 4 N’a indûmurrnd
ferment. [imputez t’enempeflher; é- lu ne lope»: un
renfla que le main: qu’il refera pqfible. Les Anciens remar-
quent qu’HerCuleene jura qu’une feulefois dans toute fi

vie. .jv ,pnp.i En un mon fifi fariné; fioit n; imprime,
n’ayepoin! d’un!" apptq. J Cela [cit ’. or: gluon à «tempe:

feherleshommes de illettré leur confiance dans les créai
turcs , mairen même-temps il nanan: enfeiçneràne.
prefumer rien d’eux mêmes , a; à’n’attendtev eut force,
que de Dieu; 6c c’était le fentimenttd’Antoninv, qui en.

tablifiàutlelibre, arbitre ’ fêtoit rien à la grace a: au

feeoursducielr w.) l. . - .1 .» -’
V1. Si dam 1511i: tu, mouver 2mm. dufe

kan] Tout cet larticle me patçitndmirablç . 8c final
finuation «in: Antonin ufe; cil bien plus efficace que
le: pneu-âmes tout nuds. Czr il n’y arien que les hom-

me:



                                                                     

74 inflexions Morale: de Mme
dans tout ce quiluy arrive contre ion gré 5 fi i
ou trouves guis-je , queiqqe’chofede meilleur ,

. attache-toy de tout ton cœuràçe bien
mairie ," ôtjoiiis de ce trefor que taies tgbuvé.
Maisfi tu ne .vîois rien-démaillent quecettê
partiede-la Divinité qui a fou temple àu deë
dans de toy, qui fe rend toujours la maîtrch de

A, tons ’fes .mouvemens; qui :CXainine ravec foin
nèntesfesipmfées, - quig’réommedifèitSocra-

Ingbfedélivre de la tyranniç des pgflions qui
agitatrice feus; quieflr’tou’ fouinife hui
Dieux, 8C qui a tbujour’s’” oîn des ’hommeSË

si toutes les autres chofes te parement petites
86 mépriiâbles auprès d’elle , ne donne placeçà
«me: Cart’y efiaht"une’fois (quinis nua-ne;
plus detoyde t’envdefaire pour t’at-
taehermiiquement à gerbier; qui mil; Veritav-

l bleutent propre, 8C qui cit à "toyl’ ï T1 n’efi: pâs’

fuite que rien d’étranger vienne tenir tefle à
Ççyeritable bien qui cil: l’unique auteur de la
focieté 8c de la raifonJc dis ,1 rien d’étrapger;
gemme nsràpglauditremçnsag humagne.
Çîpgtutèzflesiicheiïes Sale-s romprez: carpelle
peuquenousdonnions-mnée à: tout? cela , sa;

W1 nous piroiïfe fortable, il prend (l’abord
demis, tiquons entraîne avant que-nous y

prenions garde. Choifis donc librement 86
tout ce qui’tè pârgîlfljrèmvèilleur

’ ëît.’y’mztichçd9r°ucesl FeâfQîCËSi la: Qui e

l il i. .1 . la i. -..3 «1.1L! 14C)! à. finie".



                                                                     

IWJrr-Mntqninn L tv. HI. 7’
meilleur , c’eii ce qui en: utile, 8C w’ une

v rglefeure pour le difcemer : Tout ce qui t’eil:
utile, entant que tuçsanimal-raifonnable,
c’en: ce qu’il faut retenir; 8C tout ce qui que
t’efiutile qu’entantquç;tu es fimplement anië
mal , . c’ciiçe quîilfaut-rcietter. g Confervç
feulement ton jugement iibre 8c dégagé de
toutes fortes de rprejugez , afin qu’il puiiTC tai-
re furementcette difl’erenCe. l q . .p
; VILGarde-toy bien dleiiimçrjaniaigcomme .
utile une chqfcqqiœ forcerait? jour à 19.3.":
99H demaàxioler la Pudwroàhdiufiiüpççnr
ner ou-maudire uelqu’un, àeiirçdiiiimulé,
à defiter des cho es qui demandentdesmurailg-
les ou des miles nitre. ÇêÇhÊCS- gemmai
n’quue (animer t’ait?! tdixcfpuæme
me; ë: encré culte une twflnâesyçrws,
nefiiît rien qui fente laïtragedie.’ Il ne s’abîm-

donne point aux gemifl’emens -, il ne demande
ni laiolitude . ni le grand monde 5 847cc qui cil:

I - r l cn-nesnimenttantque d’avnicln liberté. de moitir. 4 .11 feuille
quefaint Paul ait’voulu p’accommnder à cette inclination

quinone ces naturelle. and il nousdit : 21mm: «un;
ebojâ, émulez. ce qui: bon. g .Tout ce 9M t’efi aille entant que tu a: anirpzl-uifimm-
.bkz’] ne cette regle’cil belle. se de’combien de faux
-plnifirs erreroit-elle les hommes, s’ils y faifoicnt te:

’61!!an ’r z 1’.) ,l r "v": L?vu. Ne flic Miqui fœtale lignifia] C’eit une
expreflion pleine de force 8c de fens. C’elt pour

.2’. - L qu’i
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76 quiexion: Mamie: de l’Ernp;
encore plus confiderablc ,’ il vitfans crainte &l
fans defir. Il ne fe met point en peine quel
temps il a encore àrjoiiit de la vie 3 il cil: toué
jours prefiàla quitter, comme à faire toute
autre action bonnette 8C vertueufe ; "enfin (on
unique foin, pendant qu’il cit furia terre,
c’eli: de tenir toujours fon aine en état de faire
tout ce qui cit propre à l’homme 8: utile à

lafociete. , - - t V AVIII. Dansl’ame d’un homme temperant
8C purgé de toutes les pallions, il n’y a
mais la meurtriifure,” ni corruption cachets;
Jamais la Parque ne le furprend , 8cm tranche
fa vie avant qu’elle’foitcomplette, comme
fi c’eiioit un Comedien ui fe- retirât avant
qu’ileût achevé dejoüer a piece. ’ De plus il

n’yani baffeEe ni orgueil , rien de force;

k- . Il . . v i . 4 , N 1 » .À . i niqu’il ne tombe jamais dani’aucune de ces pallions violenté

8c outrées qui regnent dans les Tragedies, En qu’il n’y: en

luy que (implicite! 8c retiré. 0
V Il I. Dam l’med’m homme ramperas» éfaufile tout:

krpefiomJ Burgçrlçspaliions chez) les Stoïcicns. c’eit à
"dire les chafl’er . ’ les emporter toutes fans qu’il en relie. une

feule. t MaîsArifioteentend par purger’lespaflions; lesto-
duireà la medioerité, de maniere qu’elles fuient toujours

foumjfeslla raifon. - I e 2mais!» Parque kfuztrml, ni ne mambcfi m’a sans
qu’efiefoitumpktte.] Ene il n’y a que n05 pafiions vi-
cieuièiquinOus fauteroirequequand nous mourons. no-
ftre vieu’eç pas encore complette. Cette reflexion d’Anto-

Q’ÎË’ quine paroli! riend’abord. efitres-jüdicieufeôc tres-

foildeo ’ i .’ . ". ’ Ni
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ni de déchiré , rien qui craigne la cenfure,
ni? «à? Cherche l’obfcurité. g
:l-I v. Refpeëte 8c cultive ton ima ination,

car tout dépend I’d’elle’ 5 afin qu’e le n’en-

gendre point dans ton efprit des opinions con-
traires à la nature 8c indi nes de la raifon. 0r-
ce que la nature 8c la-rai on demandent, c’en
que tu retiennes ton confentcmenr, que tu
aimes les hommes , 8c; que «tu robe-rifles aux
Dieux. Rejettant .donc’tous, autres foins,
ne t’attachc qu’à ces-trois choies, 8C fouvrgns:
to’yique le feu] temps qu’on vit, c’eit le pres
l’eut, qui n’efi u’un point; tout le relie du
temps CR ou a é ou incertain. La vie de, *
chacun .n’eit onc qu’un moment; le lieu où
illapafi’e, qu’un petit gonade terre; Bila re-.

i," - ’ . il, w,» ., inpu-
, Ni’le déchiré. ] .Cc terme cil expreifif.’ Il a du dé-
chirédansun homme, quand il fe fepare des.autres hom-
meh a: qu’il rompt le lien dela focieré. On peut voir le

eh. 3;. du une vin. ia 1X: Reficâ’c é- cultiw tan imagination. ].. Car C’efl l’i-

. ’ rionqui produit leso inions., Ainfi on peut dire
que,ch elle qui gouverne a vie des hommes. , Par l’i-

’ tien Antonin entend icy la pàrtie fupericure de i
l’une; l’efpritintelligent. p . » ’ i
.- C’cfi que tu retiennes tonflclonfintementj Car toutes les
choies terreiires citant douteufes. incertaines 8e entierefi
ment inconnues à l’homme . le fage n’en doit point ju-
ger. Tout au plus il doit imiter la retenuë des Philofo-
plus Cyrenaiques, qui» abandonnant. le, dehors 8: ’fc rené
ferment uniquement dans leur fluidifient, ’n’afl’uroient

(bing choie. Cela 41, se rifloient toujoursfv Ê
V I’IMMÀC lem;



                                                                     

78 ’ Reflextbns Morale: de I’Emp.

putation la plus durable, qu’une chimere
qui s’évanoüit bien-toit , 8c qui paire fnccefii4

veinent à des hommes, ni mourant prefquc
dés qu’ilsfont nez ,’ bien: loin d’avoir le temps

de connoître ceux qui font morts avant me. p
n’ont pas celuy de fe connoitre eux-mêmes.

X. A toutes les regles que je t’ai données;
tu eux encore a’oûter celle-cy; c’ei’c de faire

toujours une définition ou une defcription
exacte dctout ce qùi peut tomber dans lapen-
fée, de forte qu’on voyè precifémcnt fa mm
tiere, que l’onconnoiilè tontes fes parties (ce
parëment , 8: qu’on fachc fon veritable nom
8; le nom des chofes dont il cil: compoféôc
dans lefquelles il fera’diil’ous. (Car: il n’y?! ’
rien qui rendel’ame figrande, que d’examid
ner. avec methode 8C avec verité tout ce qui
peutarriver dans la vie, 8c. d’y faire une telle
attention, que l’on connoiflè d’abord quÎelle

pan.

jimàle. Mais c’ne en qu’Antonîn ne veinoit pantenne in
ermcttre 5 8tavec raifon : cardés que nousdonnonslieü

a ce feu! i1 fimàle, c’en cil: airez pour nous materna?

heureux. ’ I . ’ v ’ ’
Et qui fifi firmfimrmnt à du homme: , ni mou-

, mm prefque dé: qu’il: font nazi] Ces cinq ou (in " erniercs
lignes (ont une image admirable. il y a une rapidité
la gfandc , que l’imagination même ne fiuroit’prefique

Vega cr. v j * q I.. X. Car il n’y): rien qui rendfl’br’ufiynndefl’ Gen’efl

que la Paulin opinion que nous avons. des .chofes , qui
nous rend inquiets, lâches, injuflerêtflcilce i rainer:

Paf.
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partie du monde cela regarde, aquel mage il
eii defliné; de quelle confideration il cil: par
rapport à l’Univetsêc par nipper; à Vitamine;
quiet! le citoyen de ce’ttevillpùleflae, I dont
toutes les autres villes ne fornique: comme
les hôtelleries 8c les maifons. . Qu’eii-ce
donc qui trappe prefcntement mon imagina-
tion? de ququ cit-il compofé? quel doit
affre-’letcm defallut-éci-I quelle vertusfa’ut- I
illui .oppo’ na la douceur? l’informe? la vous
ripé 3’ Ylâfidelitéil ,læfimplicité Phla. 811911563

la agefl’eiiâurizehaqne accident il. finit donc
dire : Cela vient de Dieu , c’efi une fuite des
caulëséçafliespar fa providence , ou un aïe:
du binard. trC’efl: l’a&ion d’un .thomme qui

jtrientde mémento quemoy, qm:pattiCipe à
. ,. 5.": 35:1.) mi n l l ,. I. ’: si ;r in
.» - ï [J engrenage-21’ .- v . ;-’;*r’ ’,v

parles douleurs commeparles. oluptez. Auvlien quel’cxaf
mon u’Ânwnin recommandeicy. nous faifan; connaître
renfilaient ce que c’eft qui nousarrive, nous apprend en
même temps à [mépriièn , * ’
i 25’s]! cardon: ai frappe [infiniment m imaginoi-
à»; fluidement angle. il’dgqnecn mêmçgtcmpsjlîcxp

emplie. &hmet en pratique. Si fur chaque accident on
mon: cette methode, on ne feroit plus l’efclavc de fes

pallions. A’ On in cf" du briard] C’efïà dire de «qu’on anale
Val lrementlehazard, aequin’en qu’une providenoeplus
cacîée Cela a déjaciié ex li ué’: .

c’ejil’aaibn fun homme. âequ’un tel’vieotde me faire

k6; Antoninfaitfès reflexionsïureliaqueaccident qui luy

’* 1 .. .Ültzz’pI’Z’ I I a . . à. ..«
ï.



                                                                     

80 laierions Morale: del’Enip.
la mêlneraifon ,. 8: ui ignore ce qui cit ’proy
prc &convenahleà mature, Mais moy . j je
ne l’ignore pasxgrc’eittponrquoyje me cm
porte enversluy humainement 8c juiiementg
fuivans les ix naturelles de la focicté -, :8:
danstoutes eslchofes indifi’ercntes, je tâche
d’en juger de même, 5C de donner à chacune
fou veritable prix.
V XI. Si tu-fuisladroite raifon dans tour ce

que tu fais, qu’il te fuiiife de t’en aquiter
avec foin , avec douceur 8C avcc’coura e.
fans y joindre-rien d’étranger-g èren con etc
vaut ton efprit pur 8c net , comme fi tudevois
le rendre fur l’heure 5’ en un mon; (intitulai-z
quementappliquéàce ne tu fais.i fin; rien

, cmifidrgêteontentde irefineaétionquiefi
félon la nature 8c de dire la verite’ en mut , tu
vivras bien. Or il n’y a performe qui puiife
t’empêcher de le faire. ” ’ rnrfiî’ in. .2; I : -

XII. Comme les Medec’ins’tiennent toua;

jours preils 8c fous la main tous les
nefoefl’aires pour les. operationsaiiiipçéygës
qu’ils peuvÇnt avoirqà faire , aye demeure-ion:

z .2 . ; ’z’ XI. Tu vivra: bien. ) Dans le langage de Zenon ,’ commît

dans celuy de Platon 8c d’Ariftote. vivre bienc’eii vivre hep-

reux. ; ’ l l .’ Or lin’jnpeifohna qu’ipuJe tfennpefihealei Maire; ) (2ms

(culmina cumin-able. Antonin ne s’annule pas a largon-
ver car c’ell une verite’ trop confiante.

a 54 .1 Ï :17:
L l XI]. Aye de même tout prêt: le: pecque: qui te pn-

un!



                                                                     

Mm’giéetmin. L l v; HI. 8:
pulls les’preceptes qui te peuvent aider à con-
naître les chofes divines 85 humaines , 8c à
faire la plus petite chofc . en te fauvenant tou-
joursdu lienqui lie les une: avec les autres.
Car tumeiferas jamais bien aucune chofe pure-
ment humaine, fi tu ne connais les rapports
qu’elle navet: les chofes divines 5 ni aucune
chofe divine, fi tu ne fais toutes les liaifons.
qu’elle a avec les chofcs humaines.
r X111. N’erre 8C ne tracafl’e pas davantage 5l
tu n’auras (en; s de lire ni les commentaires
de tu vie . ni les îts des ancien sGrecs &Rq-L I
mai agui les recuëils que tu a; faits des ancrent;
Auteurs , 8C que tu as mis à part pour t’en fer-
vir dans ta vieillefic. Hâte-toy donc de parve-
nirâtafin, 8c. renonçant à toutes tes vaines

,, . . . . 7 dre-vent aider; ) balloit malade des Sœïciens. Il enfeig.
noient à leuri difciplesâ réduire tonte la morale en prccep-
«sa: en maximes, afinqu’onlescût toûjours fouslamain ,

pour s’en [cuir duales occafions. -
Du lin; qui le: lie le: me: au: le: daim. ) Car la di-

vinité 8c l’humanité font fi naturellement a: fieffentielle-
ment-unies. ï’on ne peut connaître l’une fans l’autre.

ni les feparer ne les ignorer toutes deux. Le precepte
u’Antonin donne le , cit un des plus im tans de tout

2m livre. C’en le ndement de la in ’ce a: de l’e’o
uité.

xm. une: Commaimà la de.) C’elt aïoli que j’ay

traduitvz’ofemnæfldfl. àcaufe dela faire. Car Anton
pin avoit fait l’hifloire de fa vie , qu’il laiflâ à fou fils. Cell-

Vre efl: perdu. ’Hâte tu; Je»: le parvenir à tafia. ) La En de thom-

Tum. 1., 1 . me



                                                                     

v Si Ràqéxiam Moules Il? J’Enp; ï

* efperances aide«toy toy-même , fi tu as autant
de foin deitoy , qu’il t’efi permis d’en avoin.

XI V. Les hommes ne l’aventpns toutes les
difièrentes lignifications qu’ont: tes imans;
dt’rokr, 1mm, acheter, fi repnfer, libitum?!
fautfqire; c’efi: ce qui ne ne vçit paumècles:
yeux dnicorps , mais avec Certains autres

yeux. - l I . W. KV.me c’cfi de feryiràl’utilirë publique, en fanant du bien 8;
en pratiqulnt. lesvertus. . Maisles.,hoinrrier;font..d’o(di.
naira fur cette pratique et: que lesavares font fur les richefl’çs.
Ils munirent preceptcs fur preceptes. Il! ne s’feri fervent ji-

mais. V ’ h 7’ 4 il:Î Aider»; luy-mime; fi tu Baffin"! ddfifnù enjigu’r’l fifi
perme d’en nain] Cela cil fort bien dit. - Nous attendons
tout des autres , comme fi rien ne dépendoit; de, nous; ’Mnis
il faut sfaider. Toutes leslumieres des autres’ne nous fau-
vent pointu; ilfiiurque non! trayâillions’ maniâmes M

nousînourrir de la verité. t .
Qu’ilr’qflpérmùd’mmzoirj Aujourd’huy nous devons

(lire: quïilt’efordohnêdînahoir; ai Ë ï .. . .-
- XIV. Les emmi ne me m pite tout: s; Jim a

figmfiuliow qu’ont les, mon . dérober . fimer , uln-
un] Cet arüele cit plusdificile à entendre qu’aucun de
ceux que nous avons "vils. Antonin veut dire QDQJQUS
les mots ont verizablement une lignification ordimirenk
commune,...qnife’tant marquée , sîilfmtainfi dire . au
coing-de l’ufage, peut étrenpperctuë des yeux durcir;-
de maniereïqne chaque me: nfeIî pas plûtofl «prononcé,

ne chacun voit 8c entendifans aucune refle’àion ce qu’il
ignifie r mais qu’outre cette lignification , ils en put

encore jaunes; qui lent plus cachées . &ïqui ne. yeu-
spntgtige aperçues que vpar les yeux de l’elprit. -lln’- a i
queiçs .fpiririicquui les puilTent entendre. Par exenip e,
tout le monde ait que dërober lignifie prendrel le hm
d’autrui; mais-penne gens faveur que Prive;

- . " ï i J . F
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’V XV. Nous avons un corps, une ame ani-’
inule un efprit intelligent; Les feus appar-
tiennent au corps, les mouveniens 8c les ap- .
petits à l’ame , 8c les opinions à l’efprit. I mac

gifler quelquechofe , fe faire une image d’un
objet, cela nous cit commun avec les ani-
maux; efire remué 86 agité pams pallions
comme une marionnette par (es t’en-bus , cela

i . nousjuMce , induire les autres dans l’erreur. étire médifant.
flapie, &c,font autantdemanieres de fini», l-Çn peut
dire de même? tous, les auriges termes. , Cette verité en fi
importante, que cein’eft que l’ignorance oû’les hommes
font déroutes tes diffèrentcsfignifications des flots a un? il
ptoduit toute: lesherefies qui ont déchiîél’Ezlife: .Onn fief

nié les textes de l’Ecriture avec les yeux (in cor s, à: point
. utout avecceux del’efprit. Orlalettretuè’. a: ’cfpritlèul

flâne. * ’ I ,’l XV.. à» and», une me trifide) à un
intell’u’mt. 1 C’êll: .la r même diyifiengque. (nie;
Paul fait dan une de (ce Epltre’s ;, au tuât]: affin.
antiév’ mofla tu?) fiaient tonfirvéz’fin: un»
par l’a-venante»: de nylre Seigneur. L’ame n’ait autre
chofeicy que l’ame in erieure 8: knfitive, 8c l’efprit en: ’
la. Àfource de notapenféesn La divifion qquntonin; fait
das manicle, meparoift adiriirableôc d’une tus-grande

V Lerfmruppam’mmntau zappa] Car les feue ne font re-
muez- que parles efpritsanimaux . quifonteux-mêmes des

Lesmouvemmréle: apparia à Puma] Parce que c’efE
l’aine inferieure &fenfitive qui dcfire 8c quiell émuë par les.

01mn: ., i g r.a 1.5t1enfim’ow à l’efpn’t.] Al’efprit , c’elt à dire à l’ame fu- .

mute a; intelligente: quijugelêi quidonne ou refufe (on

enfantement. . i - , 7. A-.’i*tlîîlnff.« I a. Suit



                                                                     

84. Reflexien; Morale: de me? , ée.
nous cit commun avec les belles les plus fero-
ces, avec touleseŒeminez& avec les mon-
llres, comme Phalaris 8c N cran; fuivre fou
efprit pour guide dans toutes les aâtions exte-
rieures qui panifient des devoirs utiles , cela
auflinousell; communavec les Athées , avec
ceux qui abandonnent lâchement leur patrie ,
8c avec ceux qui commettent toutes fortes de
crimes quand leurs portes font bien fermées.
Si donc tontes ces choies nous font-commu-
nes avec tout ce que ’e viens de dire, la feule
qui relie , a; qui cit eîropre de l’homme de
bien , doit d’aimer 8C ’embraflër tout ce qui

lui arrive &qui lui cil: delliné, de ne point
’ profaner ni troubler par une foule d’imagina-

tions 8c d’idées ce Genie qui cil confacré dans
lbncœnr comme dans un templezrmaisvdefe le
confer-ver touâmrspropice ,’ 8c de luy obéir

. il - , p 1 . . .comme à un 1611,. en ne dtfant Jamais-rien

. , queï Suivrefin offrit lurgWedanslaufiiam exterieum l a-
"Menus: koweæztikfl Ce panage en remarquableïupü
nfeft pasla pratique. des devoirs qui confiituë l’homme de
bien. maisla’fin qu’ilfepropofedaus cette pratique. Car
un athée, un mm.- nnvdébuuché pratiquent (bavent
toqs les devoirs exterieurs . quand ils leur panifient

un es. - i -Dem ’ tpnfMernimdler arum and: d’âne immun
éfidéeîofDans cette foule d’iriaginatiims & dirigées il ne
peut y avoirque menièngèôc que acron-die. ne le mouflage
et le derordre font incompatib «and: saintEfpritqui ln:
bitedantnos coeursqx ’ .’ »

» . . 7 i



                                                                     

Marc Antonin. le. Il L B;
ne de vray ,6: en nefaifant rien que de jullzc.

21m fi tous les hommes s’opiniâtrent à ne
Vouloir pas croire qu’il vit funplement , mo-
aefiement ,. à tranquillement , il ne fe fâche
pas contre eux , 8C il ne laifl’e pas de continuer
le chemin qui le meneà la fin de fa vie, à la-

uelle il rhum-river r, tranquille. libre ,
âétaché 8è tout; en e conformant à fa del’ti-
née , fans violence 8c de tout fun cœur.
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MARC AN TONIN.
L "in E Q0 ATK [E ME.

l UAND la partie fuperieure de
g nous-mêmes fuit fa nature, elle
. cil difpofée de maniere fur tous

x i les accidens , qu’elle change
d’objet fans peine , 8c va à ce qui cil poili-
blcôc qui luy cil: prefenté. Car elle n’a au-
cune prédileâtion pour aucune chofe du mon-
de; &quand elle le porte à ce qui luy a paru
le meilleur , c’en: toujours avec exception;

8c

REMA R QUES’

i SURLE QUATRIÈME LIVRE.
I. ’Ejl toujours d’un entrepris» , à de toute: le!

’ péliade: que le rmverfen: , ée. ] Les hommes
feroient bien malheureux , fi le hien qu’ils ont

mais??? de faire. n’était mis en ligne de compte que

un g I quand
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ùdcpqus. lesbbfiaçlns qui la ’tmerferît ,’: elle

pp fartel’pbjafrlôz’v la; matiere de [on vaôtion,

comme-le fcurqui fi: rend le maître de tout ce
tigre. Pou gerce dedqnsü Des matieres entamées

.etcmdroicntrunb pantelampe, mais un feu
bien alluméflilüçnnrdeflt’fq les rend propres ,
»1nscndfumaddùaflmnioinem y 8C. n’en devient
qucplwâfiorniïùbî; 62":, :. a 4.’ . v

’ I I. :Ne faixjamnis rien legercment 86 fans y
employer toundra magies de l’art. .

11L .Iajes’;hommcslwfouhaitent des -lieux
fierai-aite-àî: layeanîpqgne" ,. fur larivage
8e. la Ïmer", :’*fur...163’ménmgnes:ï; fée c’efl:

:ce que tu :l’oiühaitcs; .toy-même.,avec ,beau-
.conpd’emprefi’cment. Or cela n’efi pardons
niable qu’aux ignorant. A tout heure n’eff-
ilplîsenæoù pouvoirde te retirer au-dedans de
un a, .53Ï«Ïi-..’7[f”)-!ËjîL5H1 ’I A 4. "aux?

a?) 1-5] 1m; mufti-J qui) 2.2:»: V I » I I ’
wwibiîvmïaîçnmœqmfle agnelant pas maîtres des
,qbfladesqpipeu curial-Wh, ilsnefpnt pas aflurez dele:
vàîrgcré; Mâïs’àîeüfiaàr ün eflbet’de raboutés: de fi juflicc

ealŒeh vouhrque l’aafi’aèîe drénwpûtdcvenir; la matie re de

(leur açtipn; :IEnŒaîlarxxiun huqnfige de ce: obgtacle, le

biwaw 32214 nymcamsmh, mué??? chan-
ge; malsleur de cm ne changcpomt; &Icfiîcces cil tou-

annèle même. Cet article efi parfaitement beau 8c digne

d’un Chretien. r Ôf ’ le
w -11a.Ne (aida. . -’ ri, lime]; et mayen» ferrure:
bruiter! e L’artmîreceyæfl fics-important. Dés
L (fin s’açcoqturqçà,feneâligerdanslcs petites chofes. on

, ’nçæbigg 9p, fagcglîgence. &on faine:-
e immanqua lemefit ziirs’ks’izlugggra[115135.59  . N ï,

x20 I 4 A m



                                                                     

fi 8 . * ReflexirnrMomk: de 5m.
’toy? L’homme "n’a nulle’parddœretraiteplus

tranquille , ni oùilfoit av’ec plusflelliherté,
que dans fa proPre une , fur tout s’il a ando-
dtms de luy de ces chofes puât-mires :111?an
n’a qu’à regarder pour aître dus rune ’

tranquilite; J’appefle banquais; in) nud-
dre 8: la bonne difpoficimde L’menss’Retàè-
toy donc fouvent dans une fi délicidlfifreenri-
te; rePrens-y de nouvelüesfnrce’s, 6: lâche
de t’y rendre toy-même un homme 1mm;
aves-y toujours fous ta main certaines mexi-
I mesïcourtes 8c principales guai fereprefemaùe
. âtoy , fuflîront à diKrpertousaies chagriné p8:
à te renvoyeren état de ne te: Esther: d’aucun:
des chofes que tu vas retrouverdansàe monde.

a 6m de quoyf te fâcherois-ru? De la . malice
des hommes? Situ ce rouviens bien deceçte
verité , que les animaux raifonnables (ont nez
les uns pour les autres : que c’efl: une partie de
la iuŒice que de les. fizpp’orter,’ 8c qüe ’cy’efi:

toujours malgré eux qu’iîs peehent 5 fi tu peu:-

fes combien de gens, "qui ont eu des inimitiez
:capitales , r des foupçons , des haines ,. des
querelles , font enfin redut; emmenâ-

-... au Je
. un, .3 , ». J. ; 1L; .tr’r’artruïzq’g?

,. I, .
veuthdire des relirez "duitesen maline; ’ven’axîbm’esv

la doârine des Stoïciens; ou utofi toutes les vertusÜ
remperanceJa forçe. minât regarde c. mç’l’e’rmen-
blçs Prccicuxdèfame:fin:(. du... ... 1- aulne; du auna

A ur A

m.st un à» keæmzwiræcmbafi; prËèitulèËÆ

[à

On



                                                                     

* v Wcm Liv. W. 89m caneras de termineraient. Mais peut-
.ür’e femm-fâché des chofés minuteront

- filon l’ordre dela narine univqfilie : Reims-
toyîd’abord: deus l’efprit œdilemme , Ou c’efl:

iaPmViiienœ qui regie rompu c’eitiehazard;
ou p’enfçméme auxargumens par Milne]; on
t’a prouvéquel’Univers sa comme une ville.
Mais-des choies purement cor-pœciles te roul-
Ç’hefom: TG’n’açqu’â faire-cette. «flexion,

quenoitreïome , quand die s’dft bien recueil,-
’iie’en elle- même; &qu’elie connaît bien fait

’pouvoir , ne (enrôle point du toutàvec nos et;
gris tourmentez par la douleur , ou flattez par
n ’ Wolupté , 8c "tu, n’as qu’à eppellerà ton fe-

igôu’rs toutce quem a: oüy dinde ce: deux
-pafiiœn, &quetun reçu pour my. Quoy
Péches. fen-œlèdefir de la gloire que te dé-
chirera? Pcnfe avec quelle rapidité toutes
choies tombent dans l’oubli 5 remets-toy de-
vant les yeux le chaos 8: l’abîme infini du

l y I 0 tempsouùfliaançünglmmt. ma’fikbawdd sa
:-e,’efi la Providence. il ne peut nous arrivoraucnn mai, coma
-meceh a de); au pruiné; a; fic’efl: le huard; congrue le
* amendoient les Epicuriens , il fait nitre-fin) pour s’en plait» -

No fi mafia pain: du tout ne: nm affin?) (muer
Je: Mur in on fi?!"- .201 "in fldætâ] Miro.
Arninitxplique icy une imite plkyfiquevjulfi 4tâûblcmenz
que l’aurait pû faire le plus? grand PhMpbcq diur-

’nin me dépend- de mon: dahlia-cr n05 penfeer d avec
i les mouvemendc nôtre 83 de ne! tâtai, Car l’a»

v - î ne
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’96 141mm Muùrdoflfivnpla
temps qui mûrit: 8c. qui me precede , .xlatvqnçfe
flœacclamatinnsSIdes applaudiiTomensfi 1’131;
confian’èefiz lcpeûidcjlgnmeùt du peuploœù
croit relouer,’ laipetitell’e du lieu nulle hon-
ment toutes ces loüanges : car tonte luette
n’efi qu’un point; 8C tout ce qui cit habite,
.n’eneftqu’une. tres.petite parue. Combien
harmonium-lido gemdans ce. eut cœmdt
actée; "quintelnüemnt’ v9; &que le (4..me
vgensfaarœlïilLa feule choie que tueras douoit
dirimerait de te retirer dans cerce me, partie
ne toy même, que je t’ay in iquéc., Sur
tout, ne te, tourmente points, ne foispomt
epiniât’rey impie foislihre ,. ,8C regarder mais
ichofesmnimc unhOmmemâlczôc fort, . con?-
me un citoyencëç upmorteL .Parmiles gerr-
.tez :8: les mariâmesque tu. dois avoir froments
devant leszïyeux , ilneifaut pas oublier ces
-d’eux-cy 5 la première; que les chofes ne tou-

;i...:7:5.-’;.;Ï.r.r.ï .1, Ç .
la; n’ayant aucune par: aux imprcflions que les objets
font» dans le "cerveau «parles incriminer): des nerfs k» des

’mulîcles , eut dire indépendantey’l Marielle l’ail Z.plus
’ou moins, en qu’elle cil plus ou moinsiforte; &qn’el-
*le«conneït-»phku moins]: venté. LesStoïciens ont
pouffé trop loin cette indépendance, comme on le versa

lilial"; î- - 12- r r. l a . v 2E, 5’. ü a;
qumpülMthn-büçn ] Ce: mon, qui
ÏI’aêvp’aroîL for: beau p ’Lapewple croit nm: bien : mais c’efi’ à

mon:ànepiscroirequ’ilnooslnüe, ’ - . e. g
Sûr tout»: le tournante point à. un roidi: pain]

lia retraite don: parle Antonin, ça inutile. li on veut y

. a P0?



                                                                     

MmMutM. L tv. Il. pi
çhcgtporm d’elles-mêmes naître une; elles
immigrent achocsîoeijmnqmlles , :8; litron: .
minuteur fit ne rient que de jugement
que ennemi imams-a: «l’autre , . giflez-tout ce
que. en vois-m; drap, gemmera) moment, 86
neifcea’plus; 85» pour t’en. convaincre , tu
magma?! penfer àitous les changemens que tu
au rëcrquife fonciers-cure préfencc. En
ùmoriyklnmeudeïn’eü quechangement , 8c

hmqwopænumng ;À 2 Î. . I? î; 12 Î ni
z :rIVa zâirzl’mflfllsgqnge , mimait comma?
ne à’tous, la raifon qu1 nous rend animaux
raifonnables’çg. l’efl: aufii.’ Si la raifon l’efi,

làip’rajfon- auiiordqnne l’ce qu’il faut faire
Btwçequ’il Luttiéviterxl’ei’çencore’.Cela citant,

cl. à un; . ’ la 73g n. il . a
3:4 . 1,. fifi . ml; I A .porter [ès pâmons àreefoy; si on veut (e tourmenter
pour les chofesdu monde, 8c fe roidir contre la defii.
filée, c’eflradire. fa revolter contre Dieu. C’elt le fens

deeepaflage; I . i - ..rIV..Sr Wefligme muflefl animant à ma. Je Si
l’on fait bien toutes les, confequences qu’Antonin entoilè-
Îlian; enthapît’re, onenttîi’era des preuves tresŒortes 8c
Ltre’e-èonvàimjliantes de tontures veritez , qu’il n’yl.
’qu’unefèule 8e même luy. 8c que l’aime cil immate’rie).

le. 8e par coufiqueut immortelle. C’el’c une demonflro-

tien. l . ALa rififi» affinai; rmlinirnnxrnifinrgdlu, 1’: 4140:2].
’Cair’iîglairaî orfnkflèit pas commune à tous; "intelli-
cgebCësfiqui a la’ ramena: qbger, fieroit donc inutile.
’Or celà’he le.peut’.’îs,’il’ii’y arroi pas «m’avoir-,1 il n’y au.

Nt poilât d’imdligém; 118: nous Italiens en tout [Emblables

,qu animaux. l" ’ l 6 *I Il La



                                                                     

92. Réflexions Mordus de Bluff.
la loycfl: commune ; la icy citant command?
nous fommesdonc conchoyens; (inamicaux?
mes concitoyens , a vivons donc fouinais
même police, 6c le monde" cil: morelle mon.
confiturerie: Hé, fous quelle autre
que Tous celle du monde pourrontvon crène
que tous les hommes mon: gmemlement
reünis! Mais cette intelligence raifonnoblv . de
Ioumil’e’à’ma’emêmeloy , siam; rimmels

le? cil-ce de cette grande ville; on d’ailleurs;
Car Comme tout ce que j’ayde terrcüre Vital:

a . a d’uneLa a; 91cm. J; Antonin reconnut:me boy naturelle qui eùoit écrite dans le cocarde. prolos
les hommes . comme flintl’aul le’,témoigne.lors qu’il

dit : k Le: Gentil: n’ayant * [altos-i Mari
eux-mêmes lin [de] , fiant vos? que œuvre la
147 a]! écrite du: leur: cœurs. On peut dire même que
la Loy écrite n’en venuë qu’au (laceurs de la Loy natu-
relle, à caufe du mépris que les hommes en avoient fait.
Et me» [au le: a]? par Maya: (,1 dit flint jet-âme ,
qui» rima les: drflpam efl. La La] a fié
11mg, par" que le: hamacs, oyaient If W:
La.” ’ ’ v .. L: - 7T 1’.D’où nom de!!! ou: 2 fifi and; «1::ng maman
d’ailleurs r ] Si vous dites qu’elle nous riants? i c I
que de cette grande Ville , çela et! nbfurde t car vous

,.mcttezun tout au delà. du tout ç a: fi vous dites qu’elle
vient de cette grande Ville, il faut que vous en détermi-
nez bleui-ces en ce de cepqu’elleîz’ [rifibleàl N911 à

sa: cette; que l’mwscnce a encode «grondeuses:
son 1m du: que se si" fait que maître; modula-froc
agui en immaœriel. ,C’elt, doue de les? migrai! infi-

nible. Or ç: qui en 1:1th . si? A me me

leu. - l . ,-* MRowaim. r a, ; Ê



                                                                     

qx’Ys-ÂWKLLMLIYS . 3
,. 59m1; ÏaXdr’humiç

V! .fèfifiï’fim - . mWrWC-QW
a aleurone t longanes: que)?!
Menæmdsgî ne: Musa! . mienne
mamefirçfandçmnz, nife: W ’e’àricns
iman monde même que «me intelligence

Muficqoslqlwsndrqis» ; :
en ununionisme sommeils a. ces;

miilere dehnatlireï L’une e le mélangele
lingam . in EnneiædiflqlW’. .ir . -
mondemèmcsrrindme-r 1 et? rima
«mais p, panifiasses minerois Pro-
pre a la lagmi! de l animal raifonnablo , .8:
confer . ’or I: defaçpnfitptionr IlvrË forçagegçnsznelsîebi dans

dessinassions Ily a une fchjwielrîsam
bien; . un 5m voiloit Pas quassia mir
ye,’ c’e ne-vbuloirpas quele 53men nié un

’ . y ’ - 1 lait
il)! cette: A (aux.que! ’ miroir; Il: ’efl’etê perfonne. ne peut tirer En

in ce de il» ropre fonds, ni efirefi lumiere à
luy-antenne.- liâm- one 1mm d’ailleurs. ferlé-dire
dufein de la Dirinité. Varitetbrt grande 8c fort im-

VI. Ceifortes - le gens ne fion! filin que de tu
I Antonin. venoit de recevoir quelque fujct de
[cylindre de uelqu’nn , quand il fitÏcetee reflexion.

j q me ne majeure qui les entraîna] Cette force
majeure; c’eltln corruption naturelle à l’homme. qui le
portemêmeàfaircle mal qu’il ne voudroit pas . à: l’empe-
fche de faire le bien qu’il voudroit.

" l 1 7 I V11. (wifi:



                                                                     

94. Blflxi’aûs-Mralesïrl’sza p y
lait amer? ’ Etifiâ’ïâuvienê’ï ’tOy’queïaafifiî En

penaapacæ’aafimys’ navra .1 par;
ramena ,-’*nè;férez*p uëliîêçifilëtiah me:
trepeücz’fpaceilîfdn mmuaegseùçrerbueedz

fièremefifïefïaëez’üorla menions ses
î v V11. Chaireropiijaion, æ instamment:
te plainte importune, je fafipérâfi PÀ-OFŒetÈ

merrain si il? son emmura ’
té flamæ’èflënfi êhâÏl-Ëê’goqetflïflsfiîflbh’ac

- . la âîôfilmp’Wînlê”, "vannai-"haïku! " 1
desquame toit-,Êïrie’fauroîîflrüïhvrë” (me

plus matiniers; nargueras mais dedans "ni
mœhbrs... l’ .1 :!,;,- «un l. il ".3 ”1x. c’en ’* «ah-utiméïisropre’gue la

samaresraeçeèaëeirseegæeucest;si I ,
"2x: -sirircxàrhirfes’saa&:mm tamisaie-
feslf’. tu trouveras quêtent ce qui arrive ’,-’ an

site" juflementy je mais pas feulement par;
ce u’il arrive en confequence de certaines
â sues, mais parce qu’il arrive (clou-l’ordre
dal: Véritableinflicle’ërôr.alël..-N1çns. 6’99

137?, 2V ï. a]. pu"; à f,"r -”vu. mamropnïait,’ èiâaiéryâmnfge’itmièimpmil

in. j’efhixpmluJ Car on n’en: perdu que quand on erbît
l’eflre . 8c le mal n’ad’autre pouvoir fur musque carry que
îuy donne noi’creopinion. l ’ * ’ g

Xæ Mai! parer qn’ilfarrïirè fiIanÎl’dÎzlifË’de ü ’iverilbf-

pl: jufli:e.] Grande. veritéflï En Effet à fifi inuite eft’ùn
des caraâeres , cffentiels 8c girifi-parablî-s’deÎ’Tai Divinité.

Toutes les voyesët tous les" jugemcn’s de Bilan font-jam.
On ne peut rienvoir de plus chrellien que’tout’ce què’dit

icy p . tr’ l:



                                                                     

..-..Mrnlmœim LI.W;1Y- 295
Eœçfizperisuta nui-idiflribuëaà çhagunï 5:9
angeloyaoüqfiurs Pardessudaanzbnmsardc
humer-summumsmagnanime»;
mm anormnëusufarsslç: damais.- 8995,49
je ,rendreuhqmms se basons ambon:
unegdebien’vçritablement 8c propretnemç’P
35 non Pas. filon. les 13.08983; ordinaire rdes

rhomuo- î [emprisonnes idéë..cslaslqnsrt912tcs

:1595 flânai-ni no’î 51’ "une par; .ïiilflq. .ve’l

t 1 NÎQXF? ÏQWEWQLÏFceluy qui t’ofl’cnfeæn un. ’qu’iÊvsumnsiw

en ayes : mais examinais; 8; voy ce qq’eilës
foiszveritalêlcmenç, m à v, A la au
in: 11-4199; ne a ce; Rio .. es sa;
maximes 5 ;.lïugs».-, ËiËÎEËËS’uËËÊÎÊËEÊ-Éfis

abommsssouf se que amenés; JÇRfldlilQll
.?.?.)C.,’

l .

’ Et mm pas filon le langage ordinaire les bowling
* Car il n’yaricn quel’ondonne a meilleur marché q . e
beau nomïd’hammc de bien. On a fait: un permetdocivi-
. lité d’une u appellation grave . qui abonniez ohm

. ployéeque pour marquoilôc pourfdiflin crispins-fin.
me vertu. .Noos sppclionsun’iwmo’vîzaml de toit-h,
comme nOus l’a pellons Monfimr, 8: commeonnppèl-
le un Vaiflèauk Vfflnüux; le Croquant» aranthu’il ait

nvùlamer. .A n. a SXI. N’ayejamnirdes chofis l’opinion que celuy qui t’afl’mfi

. en». ) Lepiustourt à: le plus four moyen de nous ven-
. gerdenos ennemis, c’eil de leur ôter le plaîfir de’èroirc
. qu’ils nous ont fait du mal; 8c c’en le leur ôtera. ’que de

méprifer l’injurequ’ils nous ont faire, 8e que de ne pas la

prendre pourinjure. r " lX11. Tous ce que demanda la condition de chijbmur
0’



                                                                     

’96 laissa)»: Mardis de un»: l .
de Legiflarçtuêt: de Roy :& l’autre, déchan-
grue" rêMut’iôn toutes ses foisquedcs w

bileste donneront demeiflèursovis. Mais il!
flutitwjours quelce changement Ê mm
des motifs dcjuf’tice &d’utilité publique, æ

jamais pour ton propre plaide, pont-ton inuit
en, ou pour ta’gloire partiailiere. - A
O-XHLAs-tularaifonen panage?
l’ay. Pourquoy donenet’en lem-tupaïa? i
’ii fuiter! l’ergot: qu’elle’lîflëbien res Mons, l

quedemandes-tù dame? il; ï ’ ’
l XIV.Tu as elle ’ commenta:
de Acet Univers, 8c tu retourneras les
mêmesepartics qui ; t’ont Formé; au pluton
Eaprès ceïcâpâementtuïem’s reçu amurai,-
-’i’on limais ’ ,e’?,ï-5’qui le principo’i’iles

’ehofes. A

l XV.Il(9nde ne]. ] Car la Legiflntenrs’m’ont ouInezdoivat
avoir d’autre but que le bien des peupla. C’eibponf- a
quoylcoRois citoient appelles. anciennement ’ un.

.nomme ce]: paroit par ce poing: remarquable. filant
pËœÆmquifiukJMnmùm, «MW
-s’timm. . . v - auX I l Lâulemulaetu damnas z) Pourquoy demoi-

des-tu des loüanges 8: des récompenfcs, puis qu’ellesnefil:
’pointpartiedetabonneaâtion? ’ ’ a . ’ r ’ . .t

XIV. Tu feria reps dm Il Mün maman
I cflleprimipedn Mr.) Ciel! à dire dans lefirin dg]:

Divinité . qui-renferme dansfi fuira-once les idées, ciel!
à. dire les marioles de mon: les dires mer. a: pofiiBh.
comme un Arehiteâe renferme dans à telle l’idée de la

- Mgu’ilbitit. a: voila ce que Platon a entendu par

, ’ Lui. sa. 2;. à;



                                                                     

.:wermm Jar-v; sli- sa
-î aJLVeiliy saigneurs minsdîençeos, fur un
même amen. Dansons lutoit ,19;wa
l’aune plus tard mais c’e toujours la même

c. .!.,1 . :- .,.;--.;XV.Ingû mandcdixioussccux; ,.i;.cxe-
gardent prefensgmrntçpmemnsi . fera-
:oe 51W; commenta linge-s’eœïrçæüetont

fol up :0 .r; l
. if :197 ’ ’v i 1à: idées. que. l’on Condamne fi (eurent (au; les cannoi-
tre. E: ’ce qu’Antonân du; icy ,fqu’aprés troll]? moreau,à ,

(nous sa, m ans ans a Rai on un’ erfelj, .
fine Won!" fireigjfiaôiç mmâla’ümm :5 que
(fiant bondiront)» binaitaemyæjç ’ winch?
- IPÎM’GJYIÆJMNO et Florfisveniîs...rql*9’ -
p, J’y-Chili. tantes qui risban: çezquiçfi un
t’è.iw-’ (-sî’ Ë’ ..A... il. I..Ï.L’.1 .-

KV I. Il; aan gaminent-(nus même u-
nit-1 Ndflîmmes’djæs à? monde pâurimmrir, çpm-

a!) ’ ’ eus, ut nono , ur eilre, -æâæâcomralronmç gueulant le et tout
; ble’flcâfr’fnglss’i fortunes "tous-les viaducs de

immfâ’x’ T3511 m. ,.;:-.A’; ï, N v : 2” l
w XVLEgW ’ .s «aqui te la:Intense): comma me à à hem] Antonin it une

1 n’tùanifette’àâefiot ’Afillote’dans’le r. Liv. de

Politiques, a a; riant," on une, de e mon, un
voulant dire qltelles’f es’iïonüîncapâbles a:

enfielle milieu-Rue e rigorisme qu’ils font des
ne: en; des Rotjos,’les regardant ou

comme des. i mendiée ou comdéïdes’Dîeux. .I Antonin
Et doutet’ette maxime dhs’uneùmfion, où par

’Ëflgnes reglemens’ extraordinaires il avoit! excité le

l Il ê’èx’liorte luy-mame a
A. aèqêèpoint’âdci surnommée cqs
1 ’ I nt’ ’1’." ÈME la in; .. v.
153*130: 151!th r, r. P Pub? XI X,



                                                                     

"93 p - RWIM: mMidëI-Eigp, p , 1
comme un’Bjeu”; filfiifukrëtournes il semain-
I mes tu Îrepieliiiesleculte de tir-raiforts?
ï r i Xi ENeïfaîs pas Comme fi’tu demisviv’re

encore des milliers d’années, La mort pend
"fiirta’te’i’te. ïS’oisdone homme’îàdeibienfipen-

alain quêta en; arque tuiæpèùx.’*îq ranz: a

X’VHL Cofnbiéüdë tétins celuy: (pli
’ne prend pas garde à ce que on prochaindit,
fait, ou peule : mais qui en: attentif ,I à ce

u’îl fêlait luy-même, afin defeséndre jade-’85

ensimouns.mangeassions in:
Nregarde pointaux mœurs corrompues dam
ÇprOChai’n ,b maisnva toujours’tbnlfhànîtàm

idroit; 8C marche fur lai’mêmë ligne ; ’fzïngjï-

nmaist’en détourner". .. r .. .1 s. ..
1 JX;X.Çe1uyp (sien; ébloüiïparill’éolds dola

itèrântibùndfllhiütsîalirêsïfiïnëltïï’églfi

Jouyient.;pas ou: ceux-nui mon; filma r
mourrontlbien-tof’t eux-mêmes; que courts!!!

Îl’vi’è’ndront "enIÎlite’," mourront g sa Km,-

.j.ours de même, jufqu’à ce

.x’ixgjcuîfmiraâ’ amarrais? 525’315;

clîoïëtes de des 99mm, un îrmgïîëmëweî [qu

rectangle mot. un on. t aorte; e il? . .
nËQÊClQYqÎlËBiËFPPfaiËRË ijziib’ QHMSHSH aminci)

’ "IN’ r’Mùrk’WJWz-muf.’ "I’OMPWJÀF J
sur». ] Cepreceptc (et: rage" La plufpart des ,I p-
.mesrrsnncnt. Pour-fin lamoit: de mâchrmflëéââ’
anomiques"issirçnsæèëads .hËÊ REPEMEms l
m"au"TWEIFÆŒWEQEHÆRÆËÊYÉFSÆFŒL la;

LXÏX’ J .xnhâq’dîæf’



                                                                     

. .mcednminrmv. W. ne 99
enliant fuscemvpmeat’par des bénignes renté.-

462.5? nimeyrcntenadmirant. faitsnucger
ment a olie. Mais fuppofohs qûgceuxquite
.Jouerontvfoient immortels , fic pqucitgrlepgta-
lion fait 1mmprscllç sans celassions!»
ne dropas gondolées mon. au mais pendu)
zonurrk tempsmêmsiquç tu ses», me? ces
puma-cc: que la; Iguane; feule-fit confiera;
ensime certaineutilitéquj en revient? Re,-

nonce donc, «pendant ; qu’il cit encore temps ,

. . . - r v a ào. Il , .. ... .. ,i :XX. Car n’allez. "la " e .év’anfidere’o
il»): on: angine enlié qui Les; Stoîcieiis
rmettoieotlaloüange entre’l choies indiËerentes : mais
ilspamgeoient ces ohofesdndifcrentesîçn deux clames .
st! salures filmé!» Ba en; çhofesrfjiwtflër 6931!. ne:
,tloieot’laloüangedans le premier rang. Mais comme
i s .failbient encore trois claiTes de ces chofes éligibles. la
premieredes choies éligibles par elles-mêmes; la fe-
conde des cholcsqéligiblcsâcaufe de leur utilité, 8c
sa troîfiéxnold’e’eeiles gaudiront lion aspard’abtroî il!
m’étonne pas ’bienzd’saccordî’daflp «grisaille-ces sans";

nier: rangs’jls devaient: placardai, louangea; mimine
moquoit de cesvalnes’vfubcilîtez , 31k on: ancrer dans toua
tes’ees’dii’ mes, qui ne l’ont bonnes. que pour l’École;

&pqint toutlpOurlaconduiteadela vie, il ne faifoit
commando configure ’Ostïfi ellen’eft-dligible que
pour roumains; ce etdonuplus agile: qui uènmbonnes
’c’efl’lebien’qui conviions. mon: figeras Fait dépendre
fonbien que de!matricielles-v”L smilla. quelle. moitie persille
devers «Empereurs!!!rmjoumîhuyxnowdeqons r: ’ me:
les louangesccom’me’rles fmüsldes. vertus ,«ihloifquels prœ

duifenrles mûmes vertus dans iceux:vqui nous louent.
C’en feulement - pour l’édification "dev’noll’re- prochain

guenons devonslssaimeç, s -. a, a; L f a i ’ .
. Reggae: dans pendant 114714! encore tempr à «riflai»

3’ J la. .x’ Pre;



                                                                     

«me :æ’eflexioislàrmùsgçrsmp. b
’â cevàin’pnelèntdella’nùtur’e’y l ’ t’att’acher
defo’rmais àquetqgçchoçeqeg œglideïacx de

ginguet ’ H t. , w I» -- t t
’ LTour ce qu’il y a de beau, dl beau

l arluy-méme, ’îlrenfermeêceontient en foy
recela beauté,3’rans quem: loüdngeïen’ fait:

’eueunevpartïieèâ fI,..’a;ltàüa;n égalent: une ni
’pite ni meilleufi ce qqîïefi dele; f" (2’6qu je

üislà’s’êtendï fur gentes les choral «un âgi-

pelle vol sûrement Belles , (femme fur les cho-
Ïes, maternelles 8C fur les çuvrages 51e l’art, En
Ïelfct ;* .,t0ut agui-cit veijtablément g n’a
befoîx’) filaùcùnlçlau’xie Chère; mon; plus qhe là

10131:; vulté,lachatité&lamodelümCdrqŒy’
gfç’il là que la loüange embellifi’e ,; ou le

114ch kwwml]. Ce panage en: «trompa dans le
rem.Silefcnsquej’ay fuivi en: le beur Antomn appelle
le lainage un lui» pfut de la iman, parce qu’elle
un qu’un in inutxle,,un,bruit de languesqui ne 13m

’ qu’à flatter a: à nourrir naître orgueil . fans rien ajoû-
tci’ àln beauté dele chofi: qu’on loüe. comme il le I
redans l’article (niveau E: cela me punk ion beau. On
apomtantlûoe allège dîuçeautre mien; &onenltiré
celons . qui neûpas ire1etter:.Ts.mu me! à
penaud pourhloiiange un prefeæqucla Nm (Dieu )
rafle. ( de pouvoirtrquver ton bonheuneneoy-méme)
galmfim’da’rdu u Mât! ln- Jîm: Je: un";

ajsjecroy quilne feroit pu dificile de film voir que
dehmaqiere dont on lit hume.- on ne confine pas le

flüed’Amonin. a: qu’on s’éloigne du geai: de Mangue

Gl!cqœll . lll’v’)... val) .I Â,«.. V . .In. ’;;.l .

-Tlî V l h



                                                                     

darcummin. L r v. I V. to t
blâme puifl’c âtcr P Une émeraude , pour.
n’être pas louée, en en; elle moins belle?
N’en cit-i1 pas de même de l’or, de l’yvoire,
de la pourprgd’une épée,d’ç1nc fleur 8: d’un

arbriflëau?
. XILSilcsamesdmneurcntaprésla mon; -

comment l’air peuta il les contenu depuis tant
defiecles? Mais jet: réponds : Comment la
terre peut-elle contenir tous les corps qui y;
font enterrez? Commqles corps, après avoir
cité quelque temps dans le fein de la terre.-
[a changent 8C fedifl’olvcnt pour Paire la-
Ce-à d’autres : de même lesrames ui fe ont
retirécsdans l’air, v aptes y avoir e é un cer-

- - taux* ’XXIl. Si lemme! demeurent aprê: la ’mn .I cm-
nm l’air peut il le: contenir! Quand les homme:
[ont abandonna Là leurs propres lumîcres’. a: qu’ilîs
n’ont pas. de rincipes feux: pour reglcr leur: veuës a;
leurs con’noî anccs, il cit. impollible qu’ils ne tom-
bent dans des abiurditez infinies. Tour ce u’Antofiin
dîtîcy. marque parfaitement l’ignorance où es lus fa-
ges Payens. chient fur’la nature de l’ame a: fur on état
apre’s la manet Il CR bien. vn , felon leur: princi s;
que tonales corps mannite; e la marier: univer elle.
a; les 3m92. venant, de l’Efpritmniverlèl. comme ils le
croyoient. ni les corps . ni les ames ne peuvent jamais
excedcr la totalité qui les produit, Autrement. les un:
fic les autres feroient’commc la fumée qui occupe bien
plusd’efpace que le feu d’où elle a)". Mais leurs pria;
cipcs même: font faux. comme on l’a déja vû. .Il n’y a.
ont: languier: qui puifl’e occuper «le-lieu -, humes n’enoc2

çupent point. l L lTom de mm. la amnquif: [ont miré" n la»: hi?

" apr



                                                                     

1 on e RÊfleküm” liarderai: 1’19»)?
tain terme , fe changent, s’écoulent . s’en-i

’ flamment , 8C (ont reguës dans la Raifon’ uni-’

verfelle 5 &ldeicette maniere elles font place à
celles qui leur fuccedcnt.’ - Voila ce qu’on
peut ré ondre, en fuppofant que les urnes (ub-
fifient après la mon; "D’ailleurs on peut ren-
dre Cela fenfible ,1 non feulement par l’exem-
ple des corps qu’onenterre, comme je viens
(le dire , mais encore par la quantité prodi;
gieufe d’animaux qui (ont mangez tous les
joursepar les autresanimaux 8c par nous-mê-
me; fCar Confidere laiquantité qui s’en, con-
fumes 8c quicfi; comme enterrée dans les (and
trailles de ceux qui s’en nourrifi’ent; Cepen-’

fiant un même lieu fuflît pour les recevoir,
parce qu’il les convertit en fang et. en leurs
parties aëriennesôCaignées. - « w. I -.
a XXIII. »Quelque moyen de connaître la
verité de Chaque chofe’? C’efl: dola divifer’en

famtiere 8c en fa forme.

- XXIV.q àpre’rya’vrirgfle’un certain temps. ] Antonin fait ,icy le
fentimen’t’de’cert’ains Philofophes, qui croyoient qu’après

lamortl’ameferetiroir dans l’air, I pour y titre purgee a:
lavée des taches qu’ellé’ a’voit contactées pendant qu’elle

uval: habité le corps; êt’qu’enfuiteclle citoit roqué dansle

Ciel 8c réûnie à la Divinite. ffl é la J
En a un: un le: une: [146: en: apr : - mon.

Carlesfl’ufililâ’ophgslespluséclalrez ne parloient de l’im-
niortalite’del’ame qu’avec beaucoupde doute 8c d’incu-
Étude. Ilsneparoifl’oient’ pas tant’la croire, que la fou-

aim- , . . , , - * a"L’IXX’IH. C’efl fila dimfir-nijà "une" -& a» fi flâne-J

. Par



                                                                     

mari-’Antqæim Liv-g 137.; 103,:
XXIVÇ Il ne-Fautpoint s’écarter , ni fe

une: cm porter au torrent 5 mais il faut fui vre
toujours lajufiice dans (es’mouvcmçns, 8C la
verité dans fesopinions. v) ,
:,rXXV. O, Univers l tout; ce quirit’accomh
mnde m’accommodç atout ce gui cil de
fanion pourvtoy, ne peut efire pour moynr
prématuré ni tardif. I ONature atout ce que
tes faifons m’apportentfle le trouve un fruit
délicieux. . Tout Vient de toy,, tout cit en.
-toy.:; 8;: tout retournejà toy. A Qge1qu’un dit
dans une yTragçdiçs. 0 rabe." villa de Citron-î-
Et-toy , , ne diras-tu point : O cher: oille de Dieu!

- .4. i . . XxVI.Par. la î "ne les-Szoïcîens entendoient l’eCprit de la’
Nature .1 amure efficiente, ç’ellîàèireDicu . qu’ils établî-

ioient tellement mené arçonfonduavec la matiere,qu’il n’en
pouvoit tiffe Ièparé :’ comme ’ fi Dieu efloitunans le
monde dela même maniere quel’ame Jeflr dans lecorps’l
Maisfans tomber dans cette erreur groflicre des Sroïciens,
qui eilficontraireà la Verité éternelle, qui nous apprend
que Dieu citai: avant: que le monde full . 8c qu’il a faitle
monde, nous pouvons entendre fimplcmem: les paroles
d’Antonin. à: divifer chaque choie enfi matiere. c’efi à

i dire en ce qu’elle cil parfoneIFçnee; 5c en [a forme, c’elt,
adire en çequilafiétermipe à efircplûtofl: cela ne. cela;
foltque fa toi-trichitnafurelle, oul’artificielle, ’ impie ou

compofée. t I Ï I i ’ -XXV. O Nonne! tout ce que tesjaijôm m’apportent. j Car
la Nature n’a pas moins les faifonsdiflercntcs, que l’année.
Les filions de la Nature [ont l’enfance . la jeunefl’e, la vieil.

lefl’e.&c. A, ,Î. .e H kV Et tu] ne dira: tu point:’0 .chcre ville de Dieu]
Ça; tout homme’perfuaçle’ que (ce mpnde et; la yèble de

.. .4
Jeu a



                                                                     

1-04 124Mo»: Merde; dans»): :-
XXVI. Democrite adit: Pampa: Veut-fa,

fi tu veux clin mmqirile 5 mais nlauroit-il pas
elïé mieux de dire :Fais toutes les choies ne-
ceflâires. , tôt tout ce que-la raifon demande
d’un homme né dur la focieté, comme
elle le demande] ar on trouve la tout enfoui-ï
ble , 81:12 tranquillité’qui vient’de faire le

bien , St celle quivient de faite-peudechofe;
En effet , fi de tout ce que nous difons 8c que
nous «filions ,- nous retranchions , ce qui n’eû-
gcoint’ neceffaire , nous Laurionslô’c plus de teins

moins de chagrin; C”efi pourquoi fur chai
que choie il faut (e demander: 7 Cela m’efl-il
point du nombre des choies non neccflàires?
Or il faut retrancher non feulement lesaâiq
on’s inutiles, mais aufiî les penfées Jar les pané
fées inutiles citant retranchéesl,’les étêtions (in

perfiuëslefontaulîî. I , , Il, a, qui]; in;

. n . .,..xxrfDieu , En convainCu’que touteequi luy arrive, en pour
fan bien , 8e le recevra fans murmure.
’Ï XXVI. Demmite a dit :Fals peu de choie fi tu veux

dire tranquille; maù’n’aurl’it ilpa: e i mime! J An-
tonin avoit raifon de corriger’ce mot Bancaire. ni
ne portoit pas tant l’homme à faire l’ebien; qu’à é-
meurer’dans la non chalance 8c dansla,ereife . qui dt la
fource ou la nourrice de tous les maux. Ce chapitre en:

admirable. - ’’ Mm. fiulement le? salon: mutila. mais le: parfin...)
Sous le. mot d’amont Antonin [comprend aull’rles paro-
les. qui fout les prodüaimsdela pènfée; lestas-
Çuxx s r noue dit dans ’S. Mathieu 3 que une: rené

’ drons



                                                                     

Marc 4mm». 1.1v. 1V. le ;
XX V11. Braye comme tu le u’querns de

mener la vie d’un homme de bien; je veux
dire d’un homme qui le plaît aux chofes ue
la nature luy envoye,8c qui le contente de ai-,,
re des a&ions jufies , 8c de poilèder [on efprit
en aix.

XVIII. Tu as vû ces choies là 5 voy en-
core celles cy. Ne te trouble point , mais fois
fimple. Q1elqu’un a-t-il peché contre toy? .
c’en: fur ion compte. T’en-il arrivé quelque
mal? prens cour-a e. Tout ce qui t’arrive,
t’elloit damné par a nature univerfelle. En

un
gratis compte de toutes les paroles inutiles que nous aurone

ires.
X X V I I. Mia]: comme tu te trouveras. ] Antonin

favoit fort bien que l’homme en: naturellement porté
au mal -,’ 8: opiniâtre. C’el’t pourquoy il ne dit pas.
Soi: homme de bien ; c’en luy en demander trop, a: luy
impofer d’abord une trop dure fervitude; il fi: contente
de luy dire. 4502m . ç’en cit allez a eflayons , Dieu
fera le relie.

X X V Il I. Tua: ’wî tu ehojè: là. me; triton telles-t1.)
On n’a pas bien compris le fens deces paroles. Antonin re-
paire en luy-meme tous les maux ni lui citoient arrivez,
afin que cette penfe’e le portait àfou rir plus volontiers ce qui
luy venoitd’arriver . ou qui pouvoit lu] arriver dans la fui-
te . 8c à quoy il le preparoit , afin que rien ne puflluy paroi-f

tre nouveau. ’ I
Moisfiiifimple.) Il n’y a rien de fi op féà cette fimplici4

te’ que demandoit Antonin , que le trou le 8c le defordre que
eaufent dans l’ame routes les pallions.

0:1! fur fantompte.) C’en; contre luyzmemç qu’il a peche’.

a: non pas contre toy. K i
Il



                                                                     

196 Rq’kximrMonksdevaîf.
unmotyhavïîè ou courte, 8c iliaut. profil:
(figieknt miûivantles regina dola! raifort 80
de iufiiee. Sois foire dans lerelâohe que tu
dermes à tontoorpsôt à-ton eiprit.

XXIX. Edmonde cil ou unamngomentg.
ou une confufion 8c un deiordre, SectionA
pourtant toujours le monde: mais pourrois-
tu t’imaginerqu’il y-eût en toy. une certain on
tire 8C une certaine diipofi’tion, &- qu’îl m’y

eût que deiordre 8C que confufion dans cette
vailles machine dont tu Fais partie? Sur tout
puiique les choies les lus contraires y-iont:
dans une entiere cotre pondance 8c dans une

parfaite union. A
i t XXXLa: La oie album.) Pourquoy donc la confirmer en plaintes

en s fX19 X. amie et ou management] Ou le mon-
deaeflé figement ordonné a: diipofé’par la Providence.
tomme le io’utiennent les Stoïciens se les Platoniciens.
ou il cil reglé parlé huard . felon le concours fortuit des
atomes. commeles Epicuriensl’ontcrû. Antonin va re-
futer le dernier intiment par la fabrique de l’homme qui cil
un.p5tit monde, où il y a un ordre admirable a: un arrange-
mentmerveilleux.

Et r’ejtpçumnmu’ m le morula] Antonin ajoute cela .
pour rendre plusienfiélel’abiurdité de ce icntimcnt des Epid
curiens , comme li l’arrangement st l’ordre pouvoient [ub-
fiiter avecledeibrdre a: la eonfufion. Mais cela n’eit. pas fi
feulible ennoilre langue a .que dans le Grec &ndans le Latin.
oùle mot, monde. figuifieordre. propreté, belle diapo-g
fition de parties.

Sur tout) parfin le: thojê: le: plus contraire: y fait
dans me mrim «mitonna. J] ëi le Monde n’eltoit

qu!

T

l
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a:
Wfiwonm LI v. 1V. 107 ’

q XXX. - liaient éviter fur toutes OMB- s d’e-
ftre envieux; médiinnt, cEcminé, opinlâa’

(tu, féroce, brutal; badin, lâche, faux,
bouffon, trompeur-&tyram- - .

XXXL Si l’on et! étranger dans le monde
quand cane-fait pas ne quin elle, o’nne l’efli
pas moins quand on ignore ce: qui y arrive.
Celuy qui refuie d’obéir à-laRaiion univeriel-
leôc politique, c’ell à dire arla’Providence,
efizun eiclave fugitif. - Geluy qui ales yeux de
lîeiprit bouchez, cf: aveugle. Celuy-là cil:
toujourspauvrequi-n’apas en luy-même tout
cequi luy cil: neceliaire 8C qui a beioin du ic-
cours d’autruy. Tu fais une apoilume 8c un
abcès dans le monde , uand turc-[retires 8c te
ieparesdela raiion de Nature univalence;C

I

quel’eifet du hazard, jamais la contrarieté des élemens ne
Mr élire vaincuë. C’ci’r une demonitration.

XXXI. On ne l’qfl pas moins quand on ignore ce qui] arri-
ver] Ignorer ce qui arrive dans le monde, c’efi: dire fur-
godes accidens facheux qui iurviennent . 8c refufer de s’y

mettre: car c’ePr une marque forure qu’on ne les avoit pas

plans.
Coing qui refufe d’obéir au Roifim univerfèlle à politique

É à dire à!» PaviJemeJ j’ay expliqué la peniée d’Anto-

nm . qui dit en un mot , relu] quifuit la mijim politique. Mais
fit! la raifort politique n’en pas intelligible en naître langue.
C’en: refufisr de ie foumettreà la Providence, qui envoye
à chaCun ce qui luy convicnt- Voila pourquoy il
l’appelle" Raiion politique; 8c c’el’c ce qu’il falloit faire

entendre. k , I qTonie! 103111 erWËa] Pour faire le bien avelc

a. 3



                                                                     

1 08 Rejz’exiom Morales de l’Emp.

8c tu t’en iepares , quand tu prens mal 8C que»
tu reçois avec chagrin les accidens de la vie :
car celle qui te les apporte: ef’t la même qui t’ai
porté. Enfin celuy qui iepare ion ame de ce)»
le des autres citoyens, leiquelles ne doivent
faire avec la fienne u’une feule 8C même ame sa

celuy là, dis-je. e dans cette grande Ville
comme un membre inutile , 8C il rompt tous.
les liens de la iocieté.

XXXlI.Ccluy-là philoiophe fans tunique,
couvert d’un fimple manteau; celuypcy philo-
iophe fans livres. L’un demyvnud dit , Je!

mana»:

le recours de la grace. fans laquelle tous in eiiorts ie-.

raient vains. ’ ’ " iLefquelle! ne Jommtfisire avec Infime qrfunejèule à me": ’
maranta] Puiique les Stoïciens. eroyoientquel’ame citoit
une partie de la Divinité, ils ne pouvoient pas s’empêcher
de croireaufli que toutes les ames faiioient un feul 8c même
ltout avec la Divinité même. Cette crreuraefté refutée ail-

eurs. lXXXII. Celui làpbilojopbe fin): trafiqua] Antonin ôte.
iey aux hommes tous les vains pretextes qu’ilsfiprennent
pour s’empêcher de s’adonner à l’étude de la lège le. L’un

dit : î: n’a] par laqua] m’ babilan l’autre: 7e meurtrie
faim; celuy-la: feraismalade; «luy-e)v .- Ïefiu’: igno-
mm. Excuies toutes frivoles. La nudite . la drfette. la,
maladie 8c l’ignorance (ont au contraire des motifs tres.
puiflims qui nous engagent à avoir recours à la Philoiophie ,
puiique c’en le lèul remedeâtous les maux qui nous afili-.

ent. i ” ’ I -g San: runique. )’Comme tous les " Philoiophes Cyni-

ques. o ASam 14’12qu Antonin a peut sur! égard à. ce que

a?a.



                                                                     

Mart’wntonin.Lrv. IV.’ .109
manque de pain ," 8: je ne lailie pas de philo-
lbpher; l’autre: Je manque de tous les iecours
que donnent. les Sciences, 8C je philoiophe
pourtant tOlIJOUI’S.

XXXlII.Aimele métier que tu as appris,
êtn’en fais.’ oint d’autre; du telle , palle ta

.vie tranqui emenit , comme ayant remis de
tout ton cœur entre les mains de Dieu tout ce
qui te regarde , 8c ne fois ni l’eiclave des hom-

mes , ni leur tyran. . -.XXXIV. Penie, par exemple, aux temps
de Veipafien. Tu y verras tout ce que tu vois
.aujourd’huy; des gens qui ie marient, qui
ont des enfans, qui font malades, qui meu-
rent, qui font la guerre . qui celebrent des
Folles, qui negotient , qui labourent la terre ,
qui flattent, qui font arrogants, ui ont des
oupçons, qui drelient des embuches , qui

iouhaitent la mort d’autruy, qui font mécon-

tens
iaiioit Cleanthes, qui n’ayant deqtioy acheter ni livres,
ni papier, écrivoit les leçons de chon fur des coquilles ô;

os.
*XXXIlI. Aime le métier que tu a: apprit] C’eil:

pour s’empeicher de tomber dans l’inquietude qui fait
quel’on’n’efl: jamais content de fa condition. if Que
chacun demeure devant Dieu dans l’état "que! il a efle’

Hé.

mais tu fois ni hmm des bommes.] Nous ne devons
eilre filage-apique de Dieu ui nous a rachetez. 1- Vous
and tfle’ rachetez. d’un gram prix. ne vous rendez. point
glaives des hommes.

* S.PanlanxCor.7.a4-. son.

K 3 4 XXXV.



                                                                     

1 Io RefleximMonk: de 13390.
tans, uiamafl’ent des trefots, qui hui
le Con ultat , qui afpiveneà Wymvé , la.
Que [ont deveuus touacesgens-làê il: «au
plus. Defccns enfaîte aux temps de Trajan;
tu y verras encore lamôme chofe. Les hom-
mes dece fiente-là fontmonts auŒ. Parcouh
de même tous les autre: âges 8c toutes des nu-
ti’es nations, &voy combien de gens , a
s’cfiare bien tourmentez pour «parvenir ce

u’îls defiroient , font morts incontinent z t
, ont retournez dans lœ démons d’où 54s a-
voient efié tirez. Sur tout,ilfaut topafer dans
tu memoîre ceux que mu asconnu toypmémd’,
à: que tuas vû s’attacher à daïphofes «in»,

Benegl’ erdefaircce i e i: J ne d’en?
flaqué? fis devoienzqg’attacha fiiqmeë
8c y trouva touteïcur fatisfaflaion. Il
tres-mœfiiiredefefouvenirque’l’ limée.

6c le gemps que l’on doit donner
aâtion ont leurs bornes 8c leurs mefures, ç-
lonladignité des choies uniquelles on s’attir-
che : car par fe moyen tu n’auras ’amaîs le o
plaifir d’avoir donné à des chofes flegcresfit
peu de confequcnce, plus de temps qu’il ne

falloit. . ’ .XXXV. Les mots qui étoient-ancienàn-
ment en Mage, (on: prefentement incon

, 8c on: befioin d’explication. Il en efl: de mgÈ

. XXXV.IIen: denim le: ’anlthà;fi t plus! fifi;



                                                                     

Mlm 240mm. le. 4V, tu
dunomsdes plus gmnds hommes des v ficelas

in, comme Camille, Oæfony Volefhs,
ouatine, &quelque tems "après, Scipion

il Caton, enfaîte Auguflze même, 8C aprés
celaencore fldtien 8c Antonin. Ils ont be-
foin decommentaires qui a prennent ée qu’ils
ancelle. "Car toutes ch-o s font caduques 8c
purifiâmes. Elles deviennent fabuleufes dans
un moment &bien-tof’c après elles font enfe-
Jyeliœ dans un profond oubli. ’(luand je dis
cela, jezparle’de ceux qui output: avec le plus
d’éclat, 8Cdont la gloire a attiré les yeux de
tout lemonde: car pour les autres , dés qu’ils
ont expiré, ils fontoubliez entierement, 8l:
on n’en pale en aucune manière. Mais
quand même la reputation feroit immortelle;
que feroit-ce? Pure vanité. Qu’y a-t-il donc
à quoy nous devions nous appliquer, 8c qui

me-
finlupuflm.) me tell au .muvnfiantpour ces homme:
vains qui slimaginent quels terre fera toujours pleine du
bruit deleur nom. Ce nom devient bien-toit un me: bar-
ge: qu’on n’entend plus. 8c qui ne donne plus lunure

Camille , szm , Talefm . Lematm.] Voile des
"noms qui ne (ont prefque plus entendui fins Commen-
taires. Camille chair: pourtant les Gaulois de Rome.
Cation fut un de: foutiens de la Republique. Volefus
m’efi: inconnu : est il et! iq palé d’un homme qu!
citoit avant les Empereurs. Ce nom e11 (au: ’dqute cor .
rompu. [connais fut un des principaux amis à des

y meilleurs Generaux d’Alexandre . dont même
paient.

,14 4 cc»-
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merite tous nos foins P .Cecy feulement;
d’avoir l’ame jolie , de faire de bonnes
a6tions , c’en: à dire des aâions utiles à la fo-
cieté; de ne pouvoir dire que la verité; 8c
d’eilre toujours en état de recevoir ce qui
nous arrive; 8c de l’embrafi’er comme une
chofe neceiTaire, connuë, St qui vient de j
la même fource 8C du même principe que l

nous. v l ’X X X V I. Abandonne-toy volontaire"-
ment à la Parque,8t permets luy de filer ta vie

comme elle voudra. ’ a
X X X V I I. Tout pallie dans un moment,

8C ce qui celebre , 8c ce qui cil: celebré. - -
XXXVIlI. Confidere toujours que tout

fe fait par le changement , &laccouturrîe-toyà
penfer qu’il n’ya rien que la nature aime tout
qu’à changer les chofes qui fout pour en fait:
de nouvelles 8c de toutes femblqbles. ’Crir
on peut direen quelque maniere que tout ce
quiell, n’ait que la femence de ce qui fera;
8C toy tu ne penfes qu’à la femence qu’on ici:
te dans la terreâ ’c’ell "dire trop ignorant 8g

trop groflier. ’ , XXXlX.
Comma] Si elle en connuë . elle ne doit donc

de furprenant. . tXXXVIII. Tout ce nie]? , n’efi quiafemmn de ce?
’ firm] Cette idée cil bel c. Ainfi quand nous mourons, i

comme un gel me qui commente à pouffer. a: qui va bai

roll porter du fruit. i” XI...

rien au!!!
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XXXIX. Tu vas mourir 8C tu n’as pas en-

core cette fimplicité de cœur qu’il faut avoir l
8C tu n’es pas encore fans trouble l 8C tu ne
t’es pas encore défait de l’opinion où tu es,
que tu peux ef’tre bleffé par les choies exteri-
cures l 8c tu n’es pas encore doux 8C bien-fai-
fant envers tous leshommes! 8C enfin tu ne fais
pas encore confiiler la veritable fagefl’e à faire
des actions de iuihce 8C de picté l

XL. Sonde bien leur efprit, penetre bien
leurs penfées, ôcvoy cequ’ils defirent 8c ce

qu’ils craignent. rXLI. Ton mal ne vient point de ce que les
autres penfent, ni du changement ou de l’al-
teration du corps qui t’environne. D’où
vient-il donc? de la partie qui juge qu’une
telle choie cil: un mal : car, qu’elle nejuge pas .
feulement, 8C tout ira bien. Œoique le
corps , qui cil fi pros de cette partie qui juge ,

foit
XL. Sonde hm leur efprit, piner" bien leur: pen-

fier.] Ce precepte ne tend pas a nourrir a: à exciter la
curiofité. Antonin veut au contraire s’Înfll’uirc à mé-

ifer ce que les hommes pouvoient penfer 8c dire de
uy. &Iesjugemens qu’ils faifoient de toutes chofcs. Car

les opinions 8: les exemples des autres n’ont que trop
louvent la force de nous ébranler. Pour éviter donc
ce malheur. 8c peur aller toujours (on chemin. il ne
faut que confiderer leur: penfe’es Et leurs attachemens.
la vanité des chofes qu’ils defirent, 8c la petiteflè de
celles qu’ils craignent. On aura honte de fe faumettre à,
des hommes efprits.

XLI. Quoique le «on». qui a]! fi prix la une par.

K 5 a a":
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fait carpé, brûlé, ulceré , pourri , elle doit l
pourtant fe taire, c’ei’t à dire qu’elle doit tenir

pour con liant, que tout ce qui peut également
arriver à un homme de bien 8c a un méchant,
ne peut eilre nibon ni mauvais . Car tout ce
qui arrive également à celuy qui vit felon la
natureêt à celuy ui viole l’es loix, nepent
eflre ni felon la nature , ni contre la" me
turc.

XLII.

fil. jllp. oit W, Mut a o *(tu un»! I Mine-J Les Stoïcienc ont Pouf? trop
oin ’ind ’ dance de l’aine. quand il; ont siroté qu’el-

le peut eilre libre dans les tourment. Cela feroit fins
doute, fi l’homme cuit demeuré dans l’état on il du:

quand Dieu le forma. Tous fis fentimene auroient dû-
ndu de fa volonté. 8c rira. n’auraitpû. 1’111an ni

e troubler dans la joiiifiâucer de on fourcrain 11kg.
Mais depuis que par le petite du premier homme nous
minons tous corrompus . noilre efprit a perdu m
gnou fa dignité 8: [on excellence. a: a elle malheureuiè-
ment afl’ujctti à toutes les infirmier: du corps. (le; le

rix du peche’ originel que les .Ph’ in: ont ignoré.
p ï! mon jufielaufli que ce qui avoit e’ (mûrit pour

tripier enpamefon peche’ par in douleurs tînt fa pui-

tcnte. s i -Touaquipeutarrivoràmbnm le bien éd Il
nichant. in peut afin ni tu. ni 05149413.] W
cela fait vray au fond. neanmoins comme ou ne
parvenir à démêler cette verite’ que par de longues di-
flinâions 8c de grands circuits . avant que tout cela frit
fait . une douleur aiguë. ou une difgraee ont détruit
tous les raifonnemens les plus fuivis , à terrailë toutes
ces preuves. La veritable Religion. ’ en: plus (impie
que toute la Philofophie . nous a e ciguë une

- us
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XLII. Penfecontinuellementquele mon»

de en un animal comparé d’une feule ne
fiance 8c d’une feule aine, 6: confidere de
uclle maniere tout le rapporte a: fe con-
rme à (on feu] fentiment, fie meut 8c fe

regle par fun mouvement (cul, 8c comment
toutes les chofes qui fubfifient font en-
femble la eaufe de celles qui le nt; enfin t
quel ei’c I’afi’emblage 8c l’union de toutes res

parties.
XLIII. Tu es . comme diroit Epiélete,

une ame ui rumens un mort.
XLI . l n’y a nul mal pour les choies qui

font dansle changement , comme iln’y a non
plus aucun bien pour celles qui en natfl’ent.

XLV. Le temps en un fleuveôc un torrent
impetueux. Dés qu’une choie paroit , on la

- perdplus courtes: plus naturelle. pour bien juger des biens 8:
des maux. Les uns a: les autres font ce u’onlet appelle.
maisDieua mioen notrepuiflàncedeleur ire changer de
nature par l’uiàge que nous en faifons.

XLII. Pmfi enrhumaient que le Monde e]? un d’une!
mp0]? lumfiukfiüjlmr à d’umfmh dm.) il une? dé-
japarlédecette ermdosStoïcieh’S; qui regardoient Dieu
Ct le monde comme on feul corps animé. Cette erreur
ailoit apparentent vcooë dece qu’ils airoient Humaine Pro-
phetes, queDian remplifioit batelât]: une. un; l’a:
raient mal entendu.

XLIV. Iliyanlmdpnrkr infirguifmhmh
changement.) C’en r dire la mon n’en pas un
mal, ni la vie on ien par cl vinâmes, plus qu’elles
En: mimoqmmment lâcaufle l’une de lirions;

6 , ..
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perd aufli toilde veuë; 8c celle quiprend fa
place,efl entraînée avec la même rapidité.

XLVI. Tout ce qui arrive, cil aufli ordi-
naire 8C aufli commun que les rofes au Prin-
temps 5C les fruits en Eté. La maladie, la
mort , la calomnie, la furprife enfin tout ce
qui affilât: ou qui rejoüit les fors. .

X L I I. Toutes les choies qui arrivent
dans le monde, font toujours unies 8c liées
avec ce (qui les a precedées. Il n’en cil pas
comme esnombres qui font toujours entiers,
&quine dépendent que de la neceflité toute
feule. Elles ont entre elles une liaifon raifon-
nable; 8C comme dans tout ce qui cil, il
y a un arrangement 8c une union qui lie toutes
fes parties, de même dans tout ce qui le fait
on ne trouve pas une fucceflion fimple &î nuë ,
mais une liaifon merveilleufe 8c un admirable

rapport.- - XLVllI;
morflait une minâmes, a: que la naifl’àince produit une

mort. ’XLVlI. Car il n’en (a par comme des nombres quifim
ioujvurr enflera] Cette comparaifon cil fort belle. Les
nombresnefont point liez les uns avec les’autres: qu’on
les ajoûte , quina les ôte . ils [ont toujours entiers

6: indépendans; ils fubiiilent par eux-mêmes . fans
. que d’autres les precedent ou les fuivent. Mais ce

qui arrive dans le monde, dépend neceflàirement de la
caufe qui le produit. a: cil eilëntiellement lié avec elle.
L’utilité que nous devons. tirer de cette maxime, c’e&
d’ellre perfuadez qui puifque tout vient de la Providen-
ce. a: concourt à une feule êtmémefin, il n’en pas

- poila
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XLVIII. Il àuthue tu ayes fouvent dans

l’efprit ce mot d’ craclite, (ne la mort
de la terre cil: de devenir . eau , que la mort de
l’eau, c’el’t d’ei’tre changée en air, que la

mort de l’air , c’eil: d’eilre converti en feu , 8C

ainfi du contraire. . ’XLIX. Souviens-toy toujours de l’homme
qui avoit oublié où fon chemin le conduifoit.
. L. Fais aufiiincefl’amment cette reflexion,
que la Raifon univerfelle avec laquelle nous

avons

poilible qu’il y aig rien de mauvais dans tout ce qui nous a1»;

rive. .. XLVIII. Il fiat e tu a)!" fauve»: dans l’efirit et
mot d’Hrraclite. ne mon de la une, à]! de devenir
un.) Les Philo ophes anciens 8: quelques modernes
ont crû que les élemens f: changeoient 8c le convertif-
fiaientles uns dans les autres. C’eil une erreur, ou ils
ne [ont tombez que parce qu’ils n’ont pas confidere les
êlemens dans leurs qualiter. fimples. 8c qu’ils ont pris
des réparations pour des’alterations on des changement. r
Mais il ne faut pas examiner ce ferltiment à la rigueur; ü
fufiit qu’il y ait de l’apparence, se que l’œil puiiTe eilre
trompé. La morale quîAntonin en veut tirer . en toujours

fort bonne. -XLIX. Souviens toy toujoûrs de l’homme qui avoir
oublié où fin chemin. le tonduijôit-l Antonin fait fans
douteallufion icY à quelquehiiloire ou à uelque table
connuë de [on temps. où l’on voyoit un mme. qui
ayant Oubliéoù il alloit, ne (lavoit ou donner de la telle.
Gel! la veritable image de ceux qui ayant oublié que ce
monde en un chemin où nous ne devons faire que palier
pour aller au Ciel. s’y arrefient. fans fçavoir ni ce qu’ils
font. ni où ils vont; 8: reii’emblent juilement à des
hommes yvres, qui ne fe fouvcnant plus du chemin de

K 1 leur
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avons le plus de commerce, 8c qui gouverne
tout,c’ei’t celle que nous combatons toujours
opiniâtrement; &que les mêmes choies ue’
nous voyons arriver tous les jours , font ce] es
que nous trouvons les plus étranges.
. LI. Il ne faut rien faire ni dire comme en

’ dormant; 8c c’efl: pourtant ainfi que nous
agitions 8C que nous parlons.

LII. Il ne Faut pas recevoirles opinions de
’ nos perescomme des enfans, c’ell à dire par
la feule raifon que nos peres les ont euës 8c
nous les ont laurées . mais il faut les examiner

&fuivre la venté. ,LIII. Si quelque Dieu tir diroit : Tu mour-
ras demain, ou aprés demain tout au plus
tard , à moins que tu ne folies le plus lâche de
tous les hommes, tu ne ferois pas grand cas
decedelar, &tuneferois pas plus aife que ce

* fûtkarmaifon. vont donnerdanstoutesles portes fans trou-

verla leur. .L. C’qfi allo que nous embruns toujours opiniâtrement. ]
C’eil la même verité. quq la Religion nous apprend bien
mieux quels Philofophie. Cors «in: concupifiit dvflffifl
finition. * Nom :5017 sont»: hafnium sont" le s.
Ejjm’t. Mais ceque les Philofophes n’ont point connu . c’efi

que le S. Efpnt combat en même temps contre mitre-
chair. a: nous doum la force de la surmonter 8c de la
vaincre.

L11. Il ne ont par recevoir Il! opinions de ne: pars-
commodes mon] Cette obéifl’anee aveugle 8c cette
pli-excoriation fans connoiifance (ont toujours condamna-

CS. .* 8.PulmGd. o. t1. L111:



                                                                     

l (Mm: dormi». L l v. 1V. "9
En opté: demain que demain même. Cu

lÎmitœdelay?Fais donc de même e.
entament , 8c ne conte pas pour grand-c ofe

de vivreun grand nombre d’années pluœftque

demourir demain. l
LI V. Peniè (cuvent combien de M odecins

font morts aprés avoir tout fait les vain: pour
avoir guéri quelques malades : Combien d’Al-

flsœl qui , Comme fi flottoit une chofe
bien merveilleufe, ont radie la mort d’une
infinité de gens: Con ion de Philofo hot,
qui manteau-i1; &difputé fur la mon En: fur
l’immortalité : combien de vanillons hommes;
qui en ont tué tant d’une: : Combien de Ty.
une , qui comme s’ils enflent cité immortels ,

i ontun. aman)»an «4169134: won a me)
lamât: d’année: , plan]! qui Imam demain. J Car la diEcu
rence u’il acntreçes douxtermes,e&fi petite, qu’ellene
morfle pas eulemenrd’efireenmlnée par un homme qui ne V
doit [en qu’àl’éternlrd.

L V. Combien Je Modems fia: maupitmir me
fait le: 1min: pour avoir gueri quelque: Mafia] Cet Em-
peçeur reproche plus d’une fois aux Medecins leur vani- -
té. Ilfautavoüer auffi qu’il faudroitqu’ils fuflènt bien fi-
fi. s’ils n’abufoient unpeudos foihlefliss que l’amour de

vie nous donne pour eux. Antonin fe moque de cette
vanité. qui n’ait fondée que fur un art inutile à «la;
qui leprofeflè . a: il fait fins doute allufion au Fourbe»
Malta): , 114655401 toy-même.

Gambie» J’Aflrologue: qui , tomme fi infini! un fief!
En: merveilleufi , ont predit la mon. j; Antonin f0
moque anal de l’Aih’ologie judiciaire, don: il fait fine-

i - mens
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ont abufé avec une infolence 8C une fierté in:
qupportable du pouvoir qu’ils avoientwfur la
vie des peuples qui leur citoient fournis:
Enfin combien de villes entieres (ont mortes 5
s’il m’en: permis de me fervir de ce terme , He-

lice, Pompeji , Herculanum , 8c une infini-
té d’autres. Paire delà aux hommes que tu as
vusôc connus fucceflivcment. Après avoir
enterré leurs amis, ilsont cité enterrez eux;
mêmes. Ceux qui ont enterré cesdemicrs
ont reçu par d’autres mains le même office , 8c

toutcela en peu de temps. En un mot, il
faut avoir toujours devant les yeux les choies
humaines; pour voir combien elles (ont me-
prifables 8C paITagercs. Ce qui nâquit hier ,
n’el’t aujourd’huy qu’une Mummic, ou qu’un

peu decendre. Voila pourquoy il faut vivre
conformement àla nature le peu de temps qui
nous toile; 8C quand l’heure de la retraite fon-
ne. feretirer paifiblemcnt 8C avec douceur,
commcune olive mûre , qui en tombant be-
nit la terre qui [l’a portée , 8C rend graces àl’at.

lue qui l’a produite. * -
LV.

mentfentirle ridicule. En effet. c’efiunechofe bien mer-
veilleufe que de predire la mort à des hommes qui ne (on:

nez que pour mourir. :Comme une olive "tranqui entendant] Cette compa-
raifon en: toute pleine d’une certaine douceur qui fait un
veritable plaâîr. Il y a bien de la nobleflè à: du naturel
d’avoir ainfi donnédu (butinent à l’olive. Antonin pre-

. tend ’
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LV. Sois femblable à un rocher que les on-

des de la Mer battent incefiàmment. Il de-
meure toujours ferme , 8C méprifc-toute la fui
lreur des flots. mie je fuis malheureux,qu’uo
ne telle chofe me foit arrivée l Dis plutofl: :
QIC je fuis heureux quecela m’eflant arrivé ,’
je demeure pourtant inaccefiible à la tri (telle ,
8C que je ne fois ni bleiTé de cet accident , ni
épouventé de toutes les choies dont il me me-
nace. La même choie pouvoit arriver à tout
autre cumme à moy : mais peut- êtrequ’un au-
tre ne l’auroit pas rapportée de même. Pour-
quoy donc appelles-tu plutofl cet accident un
malheur , que tu m’appelles un bonheur extré-
me ladifpofition où tu es P Ap elles-tu un
malheur de l’homme, ce qui n’efî nullement
contraire à la nature de l’homme ? ou crois-tu
ju’une’chofe puifië efire contraire à la.naturc

e l’homme , quand elle ne vient ni contre fes
ordres , ni contre fa volonté ? Cluelle cil
donc fa volonté? Tu l’as allez apprife. Cet
accident dont tu te plains peut- il t’empef-
cher d’offre julie , magnanime, temperant,
fage , éloigné de la tcmerité , ennemi du men-
fonge, toujours modefle, libre. 8c d’avoir

toua.
tend donc que. la’lmort , en quelque temps qu’elle vieng
ne. n’en: qu’une maturité, 8c par coniëquent’ il n’eitoit

pas perfuade’ que perfonne pull mourir avant fou heure s
comme Eliphas dit âjob’en parlant de l’impie : flamber»
comme [Maman de la vigne, (’7- comme I’olive damfaflmr.

I LV1.
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toutes les autresvertus dans lefquelles la natal
retrouve tout ecquiluy efl: propre. Delhi-
mais donc dans tous les accidens qui poub-
mientvterportcràlatrifieiïe, (envient royale
cette-venté, quecequiït’arriven’efizpointltm
malheur, mais que c’efi un bonheur infigne
que de le fuplporter courageufement. a h

LVI.Un. ecoursbien vulgaire,mais cepen-
dant Ira-utile ont faire méprifer la mort ,
t’ait descpafi’er ansfimernoire tous ceux qui
ont cité le plus attachez à la vie , &qnien ont
leplusjoiiy. Œel fi-grand avantage ont-ils
donc eu Jfur ceux qui ont raflé emportez par
une mort prématurée? Cæeidianus , Fabius ,
Julien , Lefidus, ôtant d’autres , après n-
voirailiflzé une infinité de innerailles, ont
eux-mêmes ollé portez fur le bûcher. En un
mot , l’efpaee qu’ily ade plus cit peu de ichoo,

. Et encore, dans quelles miterez, avec
quelles - &dans queloorpslefaut-ilpaiTu-P
Ne te isdonc pas une fi grande aŒiire dola

me,

LV1. Unfiæm En! Wh] Antonin veut dire
que c’en un feeours proportionné à la portée du peuple.
8: que tout le monde peut trouver de luyaméme; au
lieu que les Iecours que donnent les Stoïcicns. (ont plus
difficilesôtplusrecherchez. i

Caïmans , Fabian, fadiez , Lepilm. ] Tous gens
qui avoient en une fort longue vie.

Dam quelle: mîfem, avec quelle: (ont. J6 avec que!
Mrkfin-ilpafl’èri] Unefeule de ces trois veritez de.

vrai:
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du"; amati». L I v.1 V, ït;
vie, maisregardeàl’immenfité tin-temps qui

te precede arde celu. ui te fait. Dans cet
abîme-fins fond qudlë ifi’énnce mets-tu en-
tre celuy qui a vécu trois jours 8C k celuy qui a

vécu trois fiecles? -
LVII. Va toujours par le plus court che-

min. C’eflceluy qui en felon la nature, 8C
il cit felonlanatutede faire 8nde dire en tou-
tes rencontres ce (mon leplut jules et le plus
droit. Une telle difpofition t’é argnera mil-.
le peines 8c mille combats ,- cl e te delivrera
de tous les tournions fècrets que caufent im-
manquablement ladifiîmulation 8c le E-

vroit fuflire pour nous détacher de la vie a: pour nous
la rendre ennuyeufe. Mais heureul’ement . ou mal-
menaient. nous rarement Ëgmrfexiom.
me.» A ’ ucnotuayonstous t mdfujot ’ .

LVII. D: tu; la toumî furet: qu mafia: m:
9445km»: la dinanderie» à [effigie] Antonin nous
opprendicy les tourmens que eau ont ordinairement aux
Princes une huile politique a: un foin de leur grandeur
fouvcntmalentcndn : car au ce qui les tient dans une

. gehenne continuelle. Ce que j’ay traduit drfimnùtim .
Antonin l’appelle œronomic; et par ce mot il entend’les
déguifemnr qu’ordonne ce qu’on appelle la politique.
qui ne permet pas aux Princes de paraître toujours ce
qu’ils font t me hm fifi. à. Muni peut
il.

RE



                                                                     

tu A ..t RÉFLEXIONS
MORALES

DEMPEREUR
ÎlMARC ANTONIN.

"Lunes CINQUIÈME.
I. L. l ’91. matin,quand tu as de la peine à
’* i l p. .1 telever, qu’il te vienne inconti-

pl .f î ment dans l’efprxtgje meleve ut
0 faire l’ouvrage d’un homme. uiso
je donc encore fâché d’aller faire une chofi
pourlaquelle je fuis né, 8C pour laquelle joins
venu dans le monde? N’ay-je donc cité formé

que

REMARQUES-w g:
v s i U R i ï ’LE CINQUIÈME LIVRE.

I. E matin . quadra arde la peine à te lever. J Le
mot grec que j’ay traduit le malin, fignifie pro.
prement la petite pointe du jour. C’eftoit

l’heuredu lever des gens laborieux. Il n’y avoit que les
lâches 8e les parefleux qui f odeur au lità fixou ftp: heu-
res-

Elle:
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que pour me tenir bien chaudement étendu

ans mon lit? Mais cela fait plaifir. Tu es donc I
né pour te donner du laifir , 8c non pas pour
agir 8C pour travail et? Ne vois tu pas les
plantes , les oileaux , les fourmis , les arai-
guées , les abeilles P Elles travaillent fans relâ-
chcàornerôcà embellir leur état, 6: toy tu
negliges d’embellir le tien. Tu ne cours point
aux chofes aufquelles la Nature t’a deüinér
Mais aufiî , me dirasotu , l’on abefoin de quel-i
que reposJe l’avouë : mais la Natureamis des
bornes à ce repos, comme elle en a mis au man-
ger 8C au boire 5 8C toy tu paires ces bornes , tu
vas au-delà de ce qui te fullit , 8c au contraire
dans le travailtu ;demeures toûiours en deçaq
Cela vient de ce que tu ne t’aimcspas toy-mêc’
me fcarfi tu t’aimois , tu aimerois ta propre
Nature , 8c tu obéirois à fes ordres. Tous les
autres ouvriers qui aiment leur métier . fe-
chent 8C mai riflent fur leur travail, ils en per-,
dent le boire le manger, ils paillent leur vie
lans’fe baigner: Bercy tu fais moins de cas de
ta Nature qu’un tourneur n’en fait de fou art;
lm danfeur de fa danfe , un avare de (on argent,
8C un ambitieux de fa vaine gloire. Car tous

ces

Elles. travaillent fin: "birbe à amer à à embellir,
leur Effet. ] Cette penfc’c m’a’toûjours plû, 8e je trou-h

ve fort agreable cette idée, que chaque choie. chaque
siestaisâReruëlique. [on perds. firolicgârarr-

un?!
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ces eus-là, des qu’ils font une foisdansla
pa ion, ilsnefongentplus tantrnià manger,
ni à dormir ,’ qu’à; aquarir &à augmenter ce.

qu’ils aiment. Les aétions qui vont au bien
e la focieté ,,te paroifi’ent-elles donc plus mé-

prifables 8C moins dignes de tes foins . ’-
II. (lit’iliefi’aifé’dc chafl’er 8c d’effacer en-

ticremcnt toute imagination fâcheufe 8c tri-
ne, 8c de le remettre d’abord dans une parfai-

te tranquillité! I l ’ r
HI. Croy que tu dois faire 8c dire toutce

qui loft digne de. toy 8C Galon ta Nature, fans
te mettre en peine du reproche 8c du blâme
que cela pourrat’attlrer. Si uneshoiëcfibçnà
ne à faire ou à dire,rien ne doit t’en empêcher,
Ceux qui te .blâmeront,.auront-.leurs-vûësi

Pata-

ïII. u’il e a; e’ "de du: r à; de par entier t.
Cela âaîfiië cénrqui’cçnnoifiënt-çur’vvetitab d’un?

aequifarentouleetruuut. V I111.80»: remontre en jàæfh reproche-vatw
que "la. pourra-flairer. .], L’infamie même ne doit as
nous rebuter de faire le bien. Sïnfiî’que a foulât?- fr;

afin] ’anlrmr ne t0 un): erme in ’
faire tendant. New» si]; rvüctwpàln’s 412m"
mm, nemo illi Je mugi: devaient, quàm qui boni wifi
fumer» perdidit . ne confiimtiam perdent. Tire
chercher de tout mon cœur à faire tout se qui cf! bonne];
au entrer: de l’infimie même. Carlpe’rfime ne rue-pa-
mfl avoir pl»: d’ejlime pour la vertus à. la; (fin ph:
me. gavache] quitpann’fau’ver f4 tarifiions al perdre
la retersant-d’bmmide-m; ces te que ditlfditlit

’ au z
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particulieres , de fuivront leurs propres mou-
vemens.. Tu ni Adois’point faire d’attention,
maisaller tout oi en fuivant ta propre N av
turc Stoellosdu monde: car pour l’une 8C pour
l’autre il n’y aqu’un même chemin.-

I V. Je marche par le recours de la . Nature,
jufiuesâ ce que je me repofe en rendant l’es
En celuy e qui je l’ay reçû , 8C en tombant.

slemêmelieud’oùrnongpere 8: marnera
- ont tiré le fange dont ils-.m’ontformé , 8c. ma:

nourrice le lait.dont elle m’a nourri , 8C qui me
fournit tous les jours depuistant d’années les
biens dont j’ay befoin 3 dansco lieu «enfin que
je foule aux pieds, &Idont j’ay abuféen’tant

de manions.

’ V. Ne
Paul: 1- Neru mm en «tu»: du]?! quem. [m
[mireurs le Die»; par la 6m r "purotins. parole: en
lamie: 6p" le: leüanger.

Infirmerie en propre nm" à celle de min] Ca:
l’uneSt’ l’autrerviennent du mame efprit. qui attention

tans.
1V. Et en tombant Jamie minotiers d’oie mon. pure 6re un

me. J Parce que nous fourmes de’poudre, nous rebouta
ocrons en poudre.

Dam relieuerrfinguejefauleauxfiel: . à tout in] du]!
en tmdemauiem. ] La douceur d’efprit d’Antonin paroit
dans toutesfesidées. On ne peut rien voir de lplus tendre
ni de plus humble mineure temps, que ce qu’i dit icy de
la terre , enfe reconuoiiiânt prefque indigne de la foule:
aux pieds, &en avoüant qu’il aabuféde fez prefms en une
infinitéde maniera. ’ i H ’ ’ " ’ I ,

1. licvrt 6340 8. y. N.
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A V. Ne peux-tu te rendre recommandable
8C te Paire admirer par ton efprit ? A la bonne
heure. Mais il’y a plufieurs autres chofes fur
les quelles tu ne [aurois dire , je nefia’rpar pra-

prmceln, Fais donc paroître ce qui dépend
uniquement de toy : la fincerité , la gravité,la
douceur, la patience dansle travail , la haine:
des voluptez. Sois content de ta condition 5
aye beloin de peu 5 fuy le luxe , la bagatelle 8C
les vains difcours; aye l’ame faine, libre 8C
grande. c vois-tu as que pouvant t’élever
par tant de vertus , ans noir aucun pretexte
d’incapacité naturelle , tu demeures pourtant
dans la bafi’eflè , parce que tu le veux. I ÏSi la;
nature ne t’a pas cité favorable , cit-ce une rai-

fon

V. Ne peux tu te rendre rewmmandnble, ni te flaira
dmirnpar un efprlt? à la 6mm battra] Antonin tra-
vaille icy à guerir les hommes de l’abattement St du de-
fef ir où ils font ordinairement, uand ils ne recon-
noiflent point en aux de ces qualitez. rillantes. qui font.

u’on cit chimé .8: recherché de tout le monde. Celuy..
l efiou grand Poète. ou rand Orateur; celui-Cy grand
homme d’Etat 8: grand olitique; un autre ébloüit les
compagnies par une beauté d’efprit 8c par une vivacité n
d’imagination qui luy font trouver des perles a: des dia-
mants où il ne paroit que du gravier ardu fable a 8: moy je
n’ay aucun de ces dons. Elt ce donc là unfi grand fu’jet de
fe décourager? Si nous penfions bien à l’ulâge que la plufpart

des ris fontdecesqualitezquiattirent nome envie, nous
aunonsvhonte delesdefirer, &noùs remercierions Dieude
ne nous les avoir pas données. . I

si la nature ne t’a pas efic’ favorable. J C’ellçà dire,l

e e
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fan qui doive t’obliger de murmurer, d’efire
avare, inconfiant, flateur , bouE’on, d’ac-,
enfer 8c de maudire ton cor s , ô: d’avoir tout
jours l’ame incertaine 8C ottante? Non en
verité. Il [yalong-tenips que tu outrois t’ê-g
tre délivre de ces foiblefl’es 5 8C 1 tu te con-
noifl’ois pelant 8c de dure conception , il fal-
loit tâcher de guérir ce défautpar le travail 8:
par l’exercice, 8C ne pas s’y complaire 8C le
negligcr.

VI. Il ades ens qui dés u’il ont rendu
quelque ervice a quelqu’un , ont très promts
à mettre en compte la grace qu’ils luy ont En-
te. Il y en a d’autres qui ne comptent pas ve-.

’ a - ritable:
elle ne t’a pas donné les graces que tu voudrois avoir a cil-ce
une raifon de negliger celles uctuen asreçuës;

Et fi tu se sommois sont é- de Jure conception: il
filial: tâcher de guérir. Aprésavoir confolé l’homme
ami ’de fa pelanteur. il luy reproche qu’il en et; [cul la
cauigee, 6c qu’il dépendoit de. luy de s’en défairerôt de le.

érir, s’ilavoît voulus’en donner la; eîne. En effet,
i n’y a point d’homme fi [flupide .8: zgroflicr . qu’un
travail aflidu ne polifl’e ou ne corrige au moins en par-I

tie. ’ .* Efl qmdamprodin tenmfim dam ultra. .
Mais la pluspart des hommes ne Te plaignent des dons
que la Nature leur a refufez . que pour excufcrleur pa-
rent, 8: pour avoir un pretexteplus plaufible de demeu;
rer dansl’afl’oupifl’ement où ils font. "v v

V1. Il J a du gens qui a: qu’il: ou rendu qqoelqu: fir-I
vice à quelqu’un. ] Ce partage de bien faitouts en trois
claires cit très-bien fait. La premiere a; la plus nom-

* Horn. Epifl. I. L brcufe
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ritablemcnt les plaifirs qu’ils ont faits, mais
qui regardent comme leurs debiteurs ceux
qui les ontreçüs. Enfinilyenad’une troifié-
me efpece, lefquels oublientôc ne favent pas
coqu’ils ont fait 5 femblables à la vigne, qui
produit des raifins 8C ne demande plus rien
aptes avoir porté fon fruit. Comme un che-
val après avoir couru , un chien après avoir

- chaf-breufe et? de ceux qui mettent incontinent en ligne de
comte le plaifir qu’ils ont fait, pour en dire payez dans
la fuite. 8: alors ce n’ait plus en bienfait. c’en un prefl:
ou plutoû une ufure, comme dit Seneque : anpis fie-
rmnn’osfi benjoins» ferre. C’ofi une nfure honteufe , que
d’écrire fur [on reg]??? fis bienfiairs. Le féconde dalle
cil de ceux qui ne les écrivent pas ’veritablement, 8c n’en

attendent pas de recompenfe: mais qui prennent un au-
tre chemin, où leur amour propre &leur orgueil trouë
vent mieux leur co te. Ils feroient fâchez d’en dire
me: . 8c [ont ravis e pouvoir toujours regarder com-
me leurs debiteurs ceux qu’ils n’ont obligez. que pour
avoir fur eux cet avantage. ’aimerois mieux les pre-
miers; infinis troifieme 8: plus petite cil de ceux
qui oubliant les plnifirs qu’ils ont faire, en font toujours
denouveaux, dont il: «perdent aufli toit la memoire. a:
fi bien . u’ils ne (avent pas même qu’ils ne les [avent par.
pour me ervir d’un mot de PlatOn, qui me paroir avoir
beaucou de force. Mais ce n’en pas encore tout de
faire du l n 8c de l’oublier, il faut en faireià tout le

-monde, fins jamais ceHèr, (clou ce beau preeepte de
l’Ecclefiafle ; Mine paner» muon fnpor "enflures dans.

nia po]: rempota mais» hmm: film. j’use son pain ,
urIeoouransdeseanx. par" que tu le retrouvera aspre?

pltgfimrs années. a
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chail’é , 8Cune abeille après avoir fait Ion meil ,
ne difent’ oint , j’ay fait du miel, j’ay couru ,

”ày chaille; , Un homme après avoir fait du
ien , ne doit point prendre la trompette,

mais ildoit continuer, comme la vigne, qui
après avoir porté fan fruit, fe prepare à en
porter d’autre dans la faifon. Il faut donc à
ce compte efire du nombre de ceux qui font le
bien fans le favoir? Sans doute. Mais felon
tes principes, il faut (avoir ce que l’on fait.
Car c’eft le pro re de celuy qui fuit les loix de
la focieté, de avoir qu’il fait ces loix, 8C de
vouloir même que celuy pour lequel il’les fuit,
ne puifi’e pas ’ignorer. Ce que tu dis cit
vray: cependant pour peu que tu t’écoutes de .
ce queje viens de dire, tu feras bien-toi! du

nom-

]! fieu: donc à ce rompre gire lu nombre Je ceux qui
fine le bien fun: le [avoir-r] Ce (ont des objeâions

u’Antonin [a fait à luy-même , 8c ce dialogue re’üflit

on bien. . ;Et de vouloir même que relu] pour lequel il les fiât, ne’
fun]? pas l’ignorerfi Cela en vray quand il s’agit de
’lédifieation du proc ain. &deluydonner un bon exem-

p e.
’ Mais pourpeu que tu fleuries de ce que je viens de dire. ] Ce-

la cit certain. Il cil: fi diflicile de tenirlejufle’milieuôtde
garderla moderation neceflàire. en defirant que l’on con-
noiflè que c’en nous qui avons fait cecy a: cela, quebien-tofi
ce ne fera plus l’utilite de naître prochain que nous aurons en

t veue’. maislanoftijea Il ’ " ’ "

c L a Car
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nombre des premiers dont j’ay parlé .- car ils
ont aullî leurs raifons, qui ne manquent pas
de vraifemblance. Mais fi tu veux bien com-
prendre ce que je te dis , ne crains pas que ce-
la te fafl’ejamais perdre aucune occafion de fai-
re du bien.

i VIL La. priere des Atheniens citoit :
Mater, faire: pleuvoir , vous prie , faire:
pleuvoir fur les champs C5 fier les pre; des A-
theniens. Ou il ne faut point prier du tout , .051

. I lCar ils ont uuflî leurs raiforts. qui ne manquent pas le
wruifemblante.] Ceseraifons efloient. u’il y avoit de
l’orguëil à ne vouloir pas qu’on reconnut nos bienfaits;
que c’elloit faire plus de mal que de bien à ceux que
nous privions du plaifir de nous témoigner leur recon-
noiflànce’; que tous les hommes citant; nez. pour s’aider
les uns les autres, il falloit réduire ceux que nous obli-
gions, àla necellité de nous rendre le bien qu’ils avoient
reçu. Enfinque c’était blellèr la Loy En la jufiice, que
de veuloir qu’ils monnaient nos debiteurs. Radon;
goures plus fubtiles. que fondes. Antonin y répond for:

ren. , .Ne erainspas que cela te fifi jamais perdre aucune ou:
’seafion de par: du bien] Voila tout ce qu’il yavoiu

répondre toutes les raifons qu’on pouvoit objeâer. Qui:
noflre prochain ne [ache pas que c’en: nous qui l’avons
obligé, ou qu’il le (aches: qu’il foi: ingrat, cela n’empt-

fche pas que nous ne paillions continuerde luy faire du bien:
Il depend de nous d’açcomplir- noŒre charité. 8c delta

quoy nousdevonstendre. . v - . ; qV11. Ou il nefaut point du tout prier, ou il
prier de cette martien , [renflement (a. lilaalemeltJ
Antonin louë les Atheniens de ce que leurs priems

- f ï "I i " citoient
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il faut prier de cette maniere fimplement 8c li-
beralement.

VIII. Comme on dit d’ordinaire, qu’Ef-
culape ordonne aux malades d’aller à cheval ,
ou de le baigner dans l’eau froide , ou de mar-

cher nuds pieds , on doit s’imaginer auflî que
la Nature ordonne de même à fes enfans d’e-
fire malades, de perdre quelque membre,ou de
faire quelque autre perte, ôtautres chofes lem--
blables. Car comme dans la premieremaniere
de parler le mot ordonne lignifie proprement
dofiojê 69’ ohoijît les moflas les plus propres

pour redonner la pinte , dans la derniere ce
mot lignifie la même chofe. En effet la Na-

turc

citoient generales, &que chaCun d’eux ne prioit pas pour
foy en particulier. En effet, c’en bleifer l’amour que nous
devons avoir pour nôtre prochain, que de borner nos prie-
resà nous-mêmes. La prierc que nôtre Seigneur nousa
donnée. cit un modele parfait de la charité qui nous doit

l animer en ces oecafions. USimplement é» Moralement. ] Simplement, c’elt à dire
fansjaloufieôzfans envie; liberalement, c’en à dire pour
tout le monde en general.

VIH. Comme on dit d’ordinaire , qu’Efiulape ordon-
ne aux malades d’aller à dravai. ] Antonin veut prou-
ver que les maux que Dieu envoye aux hommes. (ont
des remedes falutaires qui operent leur guerifon. En
effet, tous les malheurs qui nous arrivent, font ou une
medecine pour les malades. ou un exercice pour les
fains; 8: c’eft ce ne la Religion nousenfeigneencore
mieux que la Philo ophie. Ce chapitre cit parfaitement
beau.

L 3 Ainfi
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turc choifit 8c difpofe ce qui convient à cha-
cun, parce (Ë’elle le juge propre à accomplir
(a deltinée. ’n difant agui convient, nous par-
lons comme les mafl’ons , qui difentd’une pier-
re quarrée , qu’elle convient qu’elle s’ajufie

bien dans un mur ou dans une piramide, quand
ellejoint bien avec les autres. A tout prendre,
il n’y a en toutes choies qu’une même fymme-
trie , qu’une même harmonie 5 8C comme de
tous les diH’erens Corps refaite la compofition
de ce monde, qui ne Fait qu’un feul 8: même
corps : ainfi de toutes les diEerentes eau l’es re-
fulte ce que l’on appelle la deflinée , qui n’ell:
qu’une feule 8C même caufe. Les plus ignorans
entendent fort bien ce que je dis , puifque (:2118

eur

Min]; de toutes les diferentes eaufis refulte ce qu’on
;ppelle la deflinle. qui n’ejl qu’une [iule à ne." en. i

9.]. Antonin eXplique fort bien ce que e’efi quela
delhnee r Nibil aliud eji fiaturn . que"; fuies implosa
eaufururn. Ce qu’on appelle la Defline’e , n’efl qu’une

fuite, un efi’et de pluft’eurs euujès liées enfemble par-la
Providence ,- a: elle n’en: qu’une feule 8: même caufe.
quiçlideittnée a produire un tel ou un tel elïet. Quand
i dit qu’elle n’efl qu’une feule à même eaufi. il veut
exclure par la les califes accidentelles, que certains Phi-
loi’ophes vouloient allier avec la deltinée. Car la mais
quielt par foy; ne peut une que determinée , certaine.
une &hmple, au lieu que les caufes par accident, s’il y
en I avoit , ne pourroient jamais eftre unes, mais infinies
6: indetermine’es , parce que plufieurs accidens entier:-
ment difièrens pourroient dire enfemble dans un même

1 (nia!
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leur langage ordinaire ils dirent , Sa defline’e

portoit cela , c’el’t à dire , ’ qu’une telle choie

disoit portéeà un tel , qu’elle luy citoit ordon-

née. Recevons donc ces ordonnances ,
comme nous recevons celles des’Medecins. Il
nelaill’e s d’y avoir dans ces dernieres des
chofes cheufes’ 8C difficiles: mais nous les
recevons avec joye dans l’efperance d’une
promte guérifon. Aye donc autant d’emprelï-
ement pour hâter 1aperfe&ion 8c l’accomplir.-

fement des choies que la Nature a refoluës,que
tu en as pour le recouvrement de ta lauré: tu.
çois avec joye ce qui t’arrive , quelque fâ-
choux qu’il foir,parce qu’il aboutit à procurer
la fauté au tout dont tu fais partie , 8c qu’ilen-
tretient la profperité 8c la ielicité de Dieu me.
me, ui ne l’aurait pas permis, s’il n’eftoit utile
âl’ nivers. Or il n’y a point de nature qui
fouHre quoi que ce fuit qux ne (oit convenable

. afujet. Aufli Platon a défini "la deflinée la Le] émanée
de Dieu. qui toujours fuit ô: accompagne Dieu. C’elt
la Raifon divine que rien ne peut ni empefcher. ni

violer. i ”Et qu’il nitraient Iaprquen’te’ (sa la fêlieitlole Dieu,
même] C’ell encore une fuite de l’erreur des Stoïciens.
qui confideroient Dieu comme l’Ame de l’Univers, ô:
qui l’enfermoient dans la maticre , a: le rendoient en
quelque maniere l’ujet à corruption . à diflblution 8c à
alteration. Mais quoique ce i fendaient loir ridicule 8c
impie, &que Dieu fait li libre; qu’il n’a ’befoind’aucu-
ne de [es creatures. qui ne peuvent rien contribuer art.

’ L 4 d w Cf
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à celuy qu’elle gouverne. Tu vois par là qu’il

la deux raifons principales qui doivent t’o-
ligeràembrafl’erôc ac erir tout. ce qui t’ar-

rive5 La premiere, ne cela t’étoit deûiné
8: ordonne , que celae oit fait pour toy . pro-
portionnéàtoy, 8c comme annexé à toy de
toute ancienneté parles caufcs premieres 5 ë:

. la feeonde , u’ilcontribuë au bonheur , à la
perfeàion , fi on l’oie dire,â la durée même
de celuy qui gouverne tout. Car c’elt muti-
ler ce tout , que de retrancher quoy que ce fuit
de fa connexité 8C de fa continuité , nuai-bien
dans fes parties que dans fes caufes 5 8c tu en
retranches autant qu’il cit en ton pouvoir,
mm; que tu fupportes, avec peine, 8c que
tu» voudrois empcfcher.

V . a - , 1X. Ne
felicîte. 8: moins encore à fa durée. nous ne lamons pas
de pouvoir parler le même langage. en luy donnant un meil-
leur fens. En elfe: . nous pouvons dire que nos bonnes
aâions . aoûte patience dans les maux. 8c nôtre aequiefee-
ment aux ordres de Dieu entretiennent en quelque maniere
fa feliçité 8c (a gloire . puis u’il a bien voulu faire confifler
l’uneôt l’autre dans l’obéi ance que nous luy devons. 8:
dg: l’ufage que nous failbns des precieux prefens qu’il nous

a its.
I Etfi ou l’ojè dire , a la durée même. J quiqne ce

mot fait irripie dans le fens des Stoïciens, il peut cure artison
.doxe dans nollre bouche. Car c’en: en quelque manierec
autantnqu’ildépend de nous . détruire 5c aneantir Dieu . qu.
deèuy defobe’ir . à: de fermer les yeux a la hunier: de faire

rit . V . k l , ,i I ’ ’ 1x.
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1X. Ne tedégoûte, ne te décourage, 8c

ne t’impatiente point , lorfque tu ne réiillîs
pas toujoursàfaire tout felon les regles de la
droite raifon. Au contraire 5 aprés qu’une
chofc t’aura mal réüfii, recommence la de non -

veau , 8C te prepareà voir tranquillement plu-
fieurs infirmitez pareilles. Aime de tout ton
cœur coque tu as entrepris, 8c ne retourne
point à la Philofophie, comme les Eccliers
retournent chez leurMaître,mais comme ceux

ni ont mal aux yeux ,. ont recours aux reme-
des del’éponge 8C des œufs , ou aux fomenta»
rions 8C aux cataplâmcs : ainfi rien ne t’empê-
chera d’obé’irà la raifon , tu y acquiefceras en

toutes manieras. Sur tout fouviens-toy que la
Philofophie nedemande de toy que ce que de-

. man-
1x. Ne te dégoûte. ne le Jésôurage, é ne t’impai

tientepoint.] Antonin tâche icy de foûtenir les hom-
mes contre le découragement, où ils tombent, quand
ils ne réüfliflènt pas dans les efforts qu’ils font pour fui.-
vre la regle de la droite raifon, c’elt à dire, les precep-
tes de la Philofophie. Toutes nos infirmitez. ne doi-
vent pas nous rebuter 5 8c dans toutes nos chutes nous
devons nous relever plus animez , Comme cet Antée de
la fable, qui tiroit de la terre de nouvelles forces dés

u’il la touchoit. Nous devons ellre encore plus difpo-
à. cela que les Payens: car nous (bavons que la vertu

de Dieu s’accomplit dans nos infirmitez. 8: que nous
ne fommesjamais plus forts que quand nous femmes
faibles.

sur tout foutaient-toy que la Philojôphie ne [munie
le tu] quem que demande la natrum] Ce fige Empereur

L s ’ a
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mande la Nature, 8l toy tu voulois tout le
contraire decequ’elle veut; Œ’ya-t-il de
plusagreable? C’efiainfi quela volupté nous
trompe fous un voilef ecieux. Mais rens-
bien garde; la n eur d’une, la iberte,
la fimplicité , patience 8C4 la faineeté
ne font-elles pas mille fois plus agreables? Et
quand tu auras bien penfé tous lesavantages de
la prudence , qui en; la mere de la profperité 8c
de la feureté, pourras tu jamais rien trouver
qui luy foin comparable.

X.’Tou-

a raifon de guérir icy les préventions où l’on cil, que
la Philofophie nous impofe un joug fort pefant, 8c nous
Veut affujettirâ des chofes qui violentent la nature. Rien l
n’efi plus faux. La veritable Philofophie 8e la Nature
font toujours d’accord, 8c la pratique des devoirs que
l’une 8c l’autre nous impofent. cit bien plus aifée que
le chemin des vices , tout feme’ de fleurs qu’il nous

paroit. lEt toy tu voulois tout le contraire de ce qu’elle ont] L
C’eft une grande verité. Ce n’en pas la nature qui nous
violente . en nousimpofant de certains devoirs; c’en
nous qui la violentons . en l’ailhjettiflant à uns defirs
déreglez; à: en la deshonorant par nos crimes.

Qu’y n-t-il de plus gagnable? ] C’elt le langage que
tiennent nos pallions quand elles nous follicitent pour a

nous porter au vice. l ÏL Et quand tu auras bien pefe’ tous le: arrimage: de la ,
prudence. qui (fila mer: de la [infirmité é- d: la fourni. l
Cet endroit eft parfaitement beau. Antonin confident:
les. ualitcz. dont il vient de parler; comme les eEetr 8c
les une: de la prudence. qui dépend toujours de nous.
Si elle n’en dépendoit pas, ce feroit en vain que Jet-us- Î

. v

l
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X. Toutes choies font fienvd0p6e518c fi

cachées , que la plufpart des Philofophes , je
dis même des plus habiles, ont alluré qu’on
ne pouvoit les comprendre. Les Stoïciens le
[ont contentez de dire u’on ne pouvoit: les ’
comprendre que tres- iflicilement. D’ail-
leurs toutes nos conceptions font fujettes à
l’erreur: car où efl celuy qui peut: fe vanter
d’eitreinfiaillible? Deplus, tout ce qui peut .
faire en ce monde le fujet de nos recherches 8c
de nos defirs , efi: vil 8C peu durable , 8cv peut
dire au pouvoir d’un infirme débauché , d’une

courtifane ôcd’un voleur.. Il ne faut après cela
que penfer aux moeurs de ceux avec qui tu as à
vivre, 8c’dom: on t à peine ’filpporter le
plus honnête 8C le p us .complaifant, (pour ne
pas dire qu’il n’y a prefque performe qui puni?

r eChrifi nous auroitldit : f Soyez pm’Jém au!» kifs?-
par), éfmpklcmmelumlamônr’ ’ , ’ I’ y

X. Toute: ehofer [ont [i enrelapeé: à fi nahua] Le
but d’Antonin cil de faire voir auné hommes l’erreur où.
ils font, quand ils font confifler leur rouverain bien dans
la feience, dans les plaifirs, dans les richefl’cs 8c dans
le commerce du monde. La fcienCe n’eft qu’obfcurite;
les richefl’es &L lesavolnptez que faiblefl’e a: entêtement;
a: le commerce du. mondequ’nnifardeau, 8; qu’un

ennuy. 4, I ,1 ’ g .I: peut eflrr ouï pouvoir d’un infant: JMIM, d il"!
Cmrtifim, ou d’uranium] Cela en: admirable; Anto-
nin donne par là en deux mots une îregle [cure pour
faire connaître le veritable bien. C’efl; celuy qui ne

luth. le, 16. L Peu
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fefupporter fhy-même. - ,Auïmilieu donc de
tant de’tenebres, de tant d’ordüres, 8C de ce
torrent continuel de la matiere, du temps 8c
du mouvement , je ne vois pas ce qui peut me-
riter nos foins -8c noflre efiime. Il Fautlau
contraire en fe confolant foy-même attendre
la difi’olution naturelle : mais il Faut l’attendre.

, fans impatience 8C fans chagrin,8c trouver fou
repos dans ces deux reflexions 5 l’une, qu’il
ne m’arrive rien quine foit utile 8c conforme
à la nature du Tout 3 &l’autre, qu’il cit en
mon pouvoir de ne rien faire contre mon ge-
nieëCmon Dieu: car il n’y nwperfonne qui
me nille contraindre à violer fes ordres. -

I. A quoy me fert à prefient mon me?
Voila ce qu’il faut fe demander à toute heure
8:: àtous momens. Fais auffi avec foin cette

p vrecherche,qu’efl ce qui fe paire prefentement
dans cette partie de moy-même qu’on appelle
la partie principale P delle aine ay-je prefcn-
tÇant? Efi cel’ame d’un enfant, d’un jeu-
ne homme,d’une femmelette, ou d’un Tyran P.

’ . E11.peut efire au pouvoir des vicieux. Comment cil-il poil
fible quelesvhommes faflènt tant de cas des chofes * qui
tombent fi fouvent en panage aux plus mal. honnêtes

us? .5(er qui,» me fm-pij’mmm mon 11m.]- Ces
dernandes’feules fieroient capables de nous redrefier. fi
’nouse’tions capablesde nous les faire 8c d’y. répondre fans
déguüèmem.

I X111 T»
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Ellà-ce l’amed’un cheval ou d’une belle fero-

ce. .XII. Tri-peux connaître à cecy ce quele
peuple appelle des biens. Si quelqu’un s’en:
formé uneidée des vcritables biens , comme
de laprudence, dela fagelTe , de la vaillance
à de la juflice , il ne pourra jamais foufrir
Ëu’ou ajoûte à cette idée rien qui n’y foit con -

orme, 8C qu’on parle avec indignité de ces
veritables biens. Mais s’il s’en fait une idée
des biens du peuple,il entendraôc recevra avec
plaifir, comme uneapplication heureufè, le
mot du Poète comique , que celle) qui le: paf:-
de e]! li riche, Ü que tout ell fi propre chez la],
qu’il ne fait où aller pour le: neqeflîtez à gag la

m.

X11. Tu peux juger par m7 ce que c’efl que le peupleapï
pefle lesbien] Antonin donne encore icy une regle mer-
veilleufe pour difcerner les veritables biens d’avec les faux,
d’avec ceux que le peuple appelle des biens. Les derniers
font ceux fur lefquels les honnêtes gens fouirent qu’on V
plaitànte. Par exemple , fi l’on parle des richeflès , on rlra
volontiers , fil’on entend appli uer à ce fujct un vers d’Ari-
flophane, quidit dans une de es Comedles, quartaut efl fi
propre dans Iomijbnd’unloomme riel", qu’il ne fait où aller
parfis neufltez. Maisfi on faifoitl une fcmblablc applica-
tion furla vertu. firrla picté, furia fagefle, il n’y.a per-
fonne qui n’en fût choqué, 8c qui ne [e revolait contre cet-
te audace.

Le me! du En?» Comique. ] C’efE ce vers d’Arifio:

pinne. ’A»; à mfigë WE 71: n’exécute nixes.

L A

7 tu
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nature l’oblige ; 8c le peuple fait luy-même
cette difl’erence fans le l’avoir: car au premier

. cas cettea plication le choqueroit 8c luy fe-
roit tres- elagreable: au lieu qu’au fecond,
c’en.- à dire quand on parle des richefl’es , du lu-

xe,de la gloire 8c de la fortune , elle-le diverti t.
&il lare oit avec joye, comme un bon mot
plein de el fic de feus , 8C qui convient admi-
rablement au fujet. Va après cela, 8c de-
mande fi l’on doit prendre pour des biens vcri-
tables 8C dignes de fou eflime , des chofes anf-
quelles on peut appliquer avec grace le mot
’ ue je viens de rapporter.

XIII. le fuis compofé de matiete 8e de for-
me. Comme ni l’une ni l’autre n’ont elle ti-
rées du neant , elle ne feront jamais aneanties.
Ainfi toutes ces parties feront converties par
ce changement en une partie de l’Univers, 8c
enTuite en une autre jufques à l’infini. C’en:

un

Et le peuplefait luy-mime eeltedferente 17m: le faunin]
Le peuple connoit donc naturellement quels font les verita-
bles biens. Cela cil vray. Mais comme c’en une connoilian.
ce aveugleôc étoufée par les objetsôt parles pallions. il ne

ut ni s’y arrêter , ni les fuivre.
X Ill. Ïefuir compofe’ de matie" é- d; firme.] La matie-

re, c’ellzle corps; Informe, c’efll’ame.
p Ni l’une ni l’autre n’ont eflé tirée: du ruant. ] Car
ils croyoient que l’ame citoit une partie de la Divinité.
Aujourd’huy nous lavons que Dieu n’a pas moins tiré
du neant l’anse , que le corps a; toute la matiere du

mondes . x 1XIV-
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unpareil changement qui m’a produit, moy
armes ancefires , en remontant jufques à l’in-
fini : car rien n’empefche qu’on ne puifle par-
ler de cette maniere , quoique le monde ait (es
revolutions determinécs 8c fes periodes
fixes.

X IV. La raifon 8c l’art de raifonner (ont
des facultez fufiifantes à elles-mêmes 8C à tou-
tes lcs o rations qui en dépendent 5 elles par-
tent de eur propre princi e, 8: vont à la fin
qu’elles fe propofent. ’efl pourquov on a
appelléleurso erations d’un mot qui lignifie
des 1’ aEtions roites , c’eût adire, qui vont
le droit chemin fans jamais s’en détourner.

XV. Il ne faut pas dire que rien appartien-r
ne àl’homme de tout ce qui ne luy convient
pas entant qu’homme : car l’homme ne;

XIV. Le wifi»; é- l’ertde rafmerjont Jexfieultezfufi
fifme: à elles-mêmes. ] Antonin veut dire que la raifon feu-
le me]: pour faire le bien fansaucun recours des choiès étran
geres . qui ne (Fervent au contraire qu’à la fèduire 8c à la faire

ater.
XV. Il ne finit pas dire que rien appartienne à l’hom-

me de ce qui ne la) convient pas entant qu’bamme.] Il cit
étonnantque nous avions tant de regles fi fentes pour difcer-
ner les Veritables biensd’avec les faux , 8c que nous nous y
trompions pourtant toufours. I Les veritables biens [ont
ceux qui conviennent à ’homme entant qu’homme; qui
fontattachezàfa nature; qui en font des perfeâions’, 8c
qu’il ne [auroit méprifer fans honte. On ne peut dire cela
nides richefl’es, ni de la gloire. ni des voluptez. Ce font
donc de faux biens.

f Catorthofes Il
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demande point 5 la nature de l’homme ne le
promet point; ce ne font pas des perfthions
de la nature humaine s ce n’eft donc pas la que
comme la fin de l’homme , ni le bien qui
remplit cette fin. Car s’il y avoit en cela quel.
que chofe qui appartient à l’hpmme , il ne lu
appartiendroit pas de la méprifer 8c de s’élever

contre elle. Si c’ejltoient les veritables biens,
on ne louëroit point ceux qui feroient profef-
fion de n’en avoir pas befoin , ni ceux qui
s’en priveroient eux-mêmes en partie. Or
nous voyons tout au contraire, ue plus. un
homme le prive de ces fortes de icns ’, ou
qu’il’foufre plus volontiers que d’autres l’en

rivent , plus il palle pour vertueux.
XVI.Telles que feront les penfées dont tu

i - . t’en.-
l Il ne la] appartiendroit pas de la méprijèrJ Car com-Î

medit fortbien Lougin en étendant cette même peuféer
On ne peut pas dire qu’une chef: ait rien de grand. quand
le meprit qu’on en fait, tient la] même du grand. Tel.
les font le: richeflêx, le: dignitez, les honneurs, les En)»
pires, é- tau: le: autre: bien: en apparence, qui n’ont
qu’un certain fafle au nichon, à qui ne payeront jamais
pour de voritable: bien: dans l’efprit d’un juge , puis
qu’au contraire ce n’efl pas un bien mediocre que de le:
pourvoir me’prijër. D’où raient uuflî qu’on admire beau-

coup moins ceux qui le: pofledent, que ceux qui le: pouvant
poflêder . J’en privent eux-même: , (au le: rejettent par pure

grundeurd’ame. ’
XV I. - Telle: queÏfiront le: penfe’e: dont tu t’entretien-

[en d’œdinuüe . tel féra au]; ton efprit.] Celafine . n?
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t’entretiendras d’ordinaire , tel fera fauflî ton

efprit : car noftre une prend la teinture de nos
nfées. Tâche donc de la nourrir 8C de

’imbiber toujours de ces reflexions, Par tout
où l’on peut vivre, on eut bien vivre:on
peut vivre à la Cour, onc on peut bien
vivre à la Cour. - De plus , chaque chofe
le porte vers l’objet pour lequel ellea cité
faite. Là où elle fe porte,jc’eft là qu’elle

. trou-fiuroit ellre autrement. Nous ne femmes que ce que
nous penfons. C’eft nollre féal 8: veritable caraélere
que nos penfées; 8c comme elles font en nollre pouvoir.

déyend de nous d’ellre ce que nous voulons. Longin
dit en quelque endroit , que pour parvenir aufuàlime.
il finet taujour: tenir on am: , pour rififi dire , pafs
lune certaine fierté ne le (av genereufi. Cela cil encore
plus vrax 8c plus neceffaire pour parveniraux vertus. ’

Donc imper" bien virure à la CaurJ Antonin veut pre;
venir tous les vains pretextes dont il pourroit fe [ervir
pour exculèr quelque efpece de relâchement; 8c ces vains
pretextes ne font peut-ellre encore aniourd’huy que trop
ordinaires. Combien de gensy a-t’il , qui vivant allez
bien dans la retraite, retombent dans la licence 8c dans
le defordre quand ils ’fontà la Cour , 8c qui difent pour
excufer ces chutes, la Cour n’en pas comme la ville ou
la campagne; elle demande d’autres manieres 8c d’autres
moeurs. On le rendoit ridiCule, fi on vouloitfi: dillinguer
des autres. Il faut fuivre le torrent. Excufes vaines 8c
fi’ivoles. ’

De plus abaque chofi fi perte un l’objet pour (que!
de e allé am. ] Il va prouver que les hommes [ont
nez ur e faire du bien les uns aux autres. Cette lo
ne c nge pas uand on change de lieu. Elle cil égale
àlaCour. àla Vlllcôc à la campagne. Il faut donc [au

t r l-
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trouve (afin; 8c où elle trouve fa En , c’efl- 15
qu’elle trouve fan veritable bien 8C ce qui luy
cit ro re. Le veritable bien de l’animal rai-
fonnab e, c’eft donc la focxeté : car il a cité
déja prouvé que c’efl pourla (oeieté que nous

fommes nez. Wefi-il pas évrdent par là que
les choies les moins parfaites font our les plus

l parfaites,8c que les plus parfaites sont les unes
pour les autres P Les chofes animées font plus
parfaites que les inanimées, 8C des ammees ,
les raifonnables fontlesmeilleures. .

XVII. C’e& une folie que de vouloir. de
chofes impoilibles. Or cil il impoflible que les
méchans n’a filent pas comme ils font.

XVlII. I n’arrivejamais rien de fâcheux
à performe que la nature n’ait difpofé à le [up-

porter. Les mêmes accidens arrivent tous les
jours

faire du bien par tout. On ne peut leur faire du bien fans bien
vivre.- &par eonfequent, 8re.

C’ejhlom: la fitiete’. J C’eft à dire ce lien qui unit les
hommes 8c qui les oblige à le regarder tous comme un
feulàtout, dont les parties ne fautoient foufrir. fins que

tout le corps foufre. *Les cbofir animée: [ont plu: parfîmes que les breuil
mies. ] C’en: pourquoy faim Auguflin en quelque en-
droit de les Ouvrages prefere même une mouche à la Lune

8c au Soleil. q . VXVlII. Il n’arrivejamai: rien à parfum» que le natu-
re n’ait Jfiofë à le [apportera] Antonin veut porter les
hommes a la patience dansiles maux par trois tarifons
tres-folides. La premiere, que la Nature leur a donné
les forces necefiâires pour [les fupporter. La feeonde.

i que
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l jours à des gens qui ignorent que cela leur foi: V

arrivé , ouqui en le fupporrant veulent mon-
trer leur fermeté 8C leur grand courage, 8c
qui demeurent comme infenfibles 8c immobi-
les aux plus grands coups. C’eft donc une
honte que l’ignorance &la vanité ayent plus

de force ne la rudence. .
XlX. esc oies n’ont en aucune maniere

la force de toucher nofire ame. Elles ne trou-
vent point de chemin qui les y conduife; 8c
ne peuvent ni la changer , ni l’ébranler. C’en:
elle feule qui le change 8C qui s’ébranle, 8c
tous les accidens (ont pour elle ou bons ou
mauvais, felon la bonne culai mauvaife opi-
nion u’ellead’elle-mème.

X . En un feus l’homme nous doit ellre
fort cher , entant que nous femmes obligez a

plus
l

quebeaucoup de gens fîntent tous les jours les même:
accidens fans ,’ prendre garde s 8c la troifiéme, que la ,
plufpart des gommes foufrcnt louvent des cholés plus
difficiles par ollenration 8c par vanité.

XlX. Et tous le: accidens [ont pour elle ou bon: ou
mauvais, filon le banne ou la mouvai]? opinion qu’elle
o d’elle mima] Il femble qu’Antonin auroit dû écrire.
[don la bonne ou la mouvai]: opinion qu’elle en a elle-
même. Mais cequ’ilamis et! bien plus fort, 8c marque
la fource a: la caulè de nos jugemens. Nous jugeons
difi’eremment deschofes, felon que nous avons bonne ou
mauvaife opinion de nous.
V XX. En un fin: l’homme nom doit affre, flirt chah]
Antonin nous enfeigne icy les lentimens que nous de-
yons avoir pour les méchans. Comme le vice n’empêl;

C C
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de luy faire du bien 8C de le foufrir. g Ma
comme il y en a plufieurs qui nous empefche
de faire des actions ui nous font les plus .pr
-pres , en ce feus-là 1’ omme devient pour me
une de ces choies indiiïerentes . comme l
Soleil, le Vent, les bellzes , qui ont aufii
force d’empefcher une a&ion , mais qui n’en
fautoient empefcher ni l’intention , ni le
dell’ein , à caufe de l’exception quexnous avons

Faite en formant ce delfein , 8c du changement
auquel nous avons recours: car nofire penfée

l change, &convertit d’abord en ce que nous
avions defièin de faire, ce qui nous empêche
dele faire: de forte e l’obilacle même de-
vient la matiere 8c le ujet de noilre aétion 5 8c

- ceche pas qu’ils ne (oient hommes, nous devons toujours
avoir pour eux de la charité. Mais ils font méchans, a:
ils nous empêchent (cuvent de faire le bien que nous
vaudrions. En cette qualité ils ne meritent tout au plus

« que naître indiEerence. Il faut les traiter comme le
vent. le Soleil. la pluye, qui peuvent bien retarder au
cm écher une aétion. mais qui ne fautoient nous en ar-
rac er ni l’intention , ni le defTein. Cette maxime efl
tres-belle. On peut voir le chap. r.du liv. r v.

Moi: uin’enfiuroitempêcber ni l’intention ni le 15min. ]
Si les mZChans pouvoient nous ôter l’intention de faire le
bien , nous ne pourrionsjamais les trop haïr: mais comme
cela n’en pas en leur pouvoir , 8e qu’au contraire ils ne
peuvent nous ôter une occafion de fairedu bien , litas nous
en fournir en même temps une autre . nous ne devons avoir
pourleur malheur que de la compafiion. 8c pour leurs ef-
fares que del’indiEerence.

XXII-
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ce qui nous fermoit le chemin, nous fert de
chemin. «

XXI. Honore ce qui cil: de plus excellent
dans le monde. C’efl: ce qui fe fert de routât
qui ouverne tout. Honore aulii ce qui cil:
de p us excellent en toy 5 il el’t de même nature
que le premier: car c’efi: ce qui fe (en de toutes
les parties dont tu es compofé , 8c qui gouver-

ne ta vie. IXXII. Ce qui ne nuit pointa la ville, ne
nuit point aux citoiens. Quand donc tu
croisqu’on t’a fait tort, fers-toy de cette re-
gle pour le connoître: Si la ville n’eil: point
ofienfée, je ne lefuis pas non plus -,r Sc’fielle
nel’eltpas, il ne faut donc pas fe fâcherconr

tre
AXXII. Ce quine nuitpoint à le oille . ne nuitpoint. au par» -

yen. ) Par ce mot devilleil entend le monde, pourlïutili-
té duqueltoutle fait : de forte quecequifemble nuirea une

partie, fertautbut. ., En r elle ne l’efl pas , il ne faire 1073:1an jà MG? ton-
": ce qui ne l’a par ofenfe’e. ] Antonin ne it cela que
desinjuresparticulieres, ou la jufiice ne demande point
de reparation , 8e qui ne détruifent pas la feuteté des
particuliers. Car en ce cas les Stoïciens preteudoient ,
comme nous , qu’ondevoitpunirles méchans par cha- *
rité. tout pour eux-mêmes, afin dele: corriger. que
pour les autres; afin de les empêcher ou d’ellre toujours
exporta [aux mêmes violences, ou de le lainer corromq
pre eux-mêmes par l’efperance de l’impunité. Aulii
n’eil-cejamaispour le palle qu’on les punit (car le ailé
neiè repare point )c’el’c pour prévenir les fuites de eurs

gluvaiscxemples. ’ ’
C47
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tre celuy qui ne l’a pas oEenfée. Car en
quqtypconfilte cette olfenfe, 8C qu’elt-ce que
c’e .

XXIII. Penfe louvent à la rapidité avec laq
quelle toutes choies font emportées , 8c nous
échapent , tant celles qui font deia , ue celles
qui le produifent. Car la nature e comme
un fleuve qui coule toujours. Ses operations
foufrent de continuels changemens ; 8C les
caufes dont elle fefert, patient par d’innom-
brables viciHitudes. Il n’ya prefque rien de
ermanentdetout ce qui cit prés de toy, 8:

e allé d’un côté , 8c l’avenir de l’autre , tout

ce aeitun abîme infini 8c impenetrable, ou
tout (e perd. N ’efl: ce donc pas efire fou,

’ . queCar en e r e fente o me, à qu’ejl-ee l
e’efl? ] voilai; prix]: de ce qgilfa dit, que la vil:
n’elioit point offenfe’e. EnefEet, quelque ande que fuit
l’offenle que nous croyons avoir reçue a: on l’examine
bien . on trouvera que c’efi moins que rien par rapport au
monde.
F: XXIII. Il n’y a rien de permanent de tout ce quitfi

. prix de toy. le riflé d’un enflé. à» l’avenir de l’autre;

tout cela efl un a ilne infini. où tout fi perd. J La plut:
part des Stoïciens foutenoient qu’il n’y avoit pas de pre-
fent; que tout elloit ou pallé ou futur. &que ce quenotte

appelions profane, n’efioit. à proprement parler . que
la fin du palle 8c le commencement du futur, fins que
rien lubfiilât au milieu. Opinion extravagante, 8: qui
abollifloit le temps. Antonin ne tombe pas dans ce ridi-
cule. ll le contente de marquer la rapidité du prefent,
venl’appellant se qui ejl prix de nous, parce qu’il n’ell pas

. , Pug
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que de s’enor uëillir , ou de s’aŒiger pour des

choies perifTa les? Se plaint-on d’une legcre
incommodité, qui ne doit durer qu’un mo-

ment P . ’XXIV. Quelqu’un a peché contre moy.
C’en: (on affaire. 11a fes mœurs 8C fes manie-
res 5 8C moy j’ay ce que la Nature, noflre
commune mare, veut que j’aye, 8C je fais ce
qu’elle veut que je faflc.

XXV, Souviens-toy de toute la Nature,
dont tu ne fais qu’une tres petite portion 5 8C
de tout le temps, dont il ne t’a. efl:é afiigné
qu’un moment fort court , 8c du deflzin , dont
tu n’es u’une fort petite partie.

XX ,I. (hie la partie principale de ton aine ,
fait infenfible aux mouvemens de la chancît,

e

plûtoff entre nos mains qu’il nous echape. 8c que fortant
d’un abîme. uieille futur, ilpaflèincontinentëcfe perd
dans l’autre ab me, qui en le pané. Cette idée cit belle,8e
meritoit bien d’eflre mire dans tout fou jour.

XXV. Et tu dejh’n dont tu n’es qu’une fin petite fer;
tie.] Que cette expreflion efl forte 8e belle! Nous ne
femmes qu’une fies-petite partie du deum, parce qu’il
ne faut pour nous former 8c pour nous entretenir qu’une
tresipetitevpartie des caufes efficientes 8e des principes
dontla Providence fe fer: pour former a: pour entretenir
toutes choies. Cependant à voir l’orguëil des hommes
8: leur amour propre, on diroit que tout en pour eux, que
toutfe rapporteà eux. &qucla Providence n’a qu’eux en
vue; enun mot, qu’avec eux a: en eux roule le defiin de
lÏIInivers,

XXVI,
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de quelque nature qu’ils puifi’ent ci’tre , ou tu:

des , ou doux. Qu’elle ne le mefle point avec .
le corps z mais qu’en fe renfermant en elle-mê-
me , elle empêche les afiions de palier les li-
mites des arties où cl es règnent. (be fi par
quelque ympathic elles parviennent jufqu’à-
l’efprit , à caufe de l’étroite union qu’il a avec

1e corps , alors il ne faut pas tâcher de rcfi fier à
un fentiment qui cil naturel, il faut feulement
que l’ame s’empêche de juger que ce fentiment

cit bon ou mauvais. II. XXVI I. Il faut vivre avec les Dieux 5 8C
celuy-là vit avec les Dieux , qui en toutes oc-i
Çafions leur fait voir fou ame .foumife à leurs"
ordres , t 8C toujours prête’à faire ce qu’ordon-

ne le Genie que Dieu a donné à chacun pour
guide &pour gouverneur , 8C qui n’ei’t qu’u-

ne

XXVI. Ou ruiler, partiaux] Aux mouvemens de la
volupté ou de la douleur.

Elle: parviennent juf Il); l’gfprin] C’en: à dire, juf-I
qu’àlapartie fuperieure e l’amc, qui peut dire indeprn-
dantejufqu’à un certain point.

Alan il ne faut pas tâcher de refifier à un fentiment qui
guarani. J Car ce feroit inutilement qu’on le voudroit
aire.

XXVII. Il fait! vivre avec le: Diana] C’en: ce que
l’Ecritute appelle marcher avec Dieu. Comme quand
elle dit d’Enoch , Et ambulaw’t mm Un 5 8c il marcha
avec Dieu? c’efl à dire il fut toujours fournis à fes or-
dres, il fe laifià conduire par [on Efprit, il vécut avec
Dieu. en Dieu. &felon Dieu. - l*

XXVIII.
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ne partie de luy- même : car ce genie n’efi au-
tre chofe que l’entendement 8c la raifon.

XXVIlI. Ne te fâche point contre celuy
qui fient mauvais. Qu’y! ’peuteil faire? îlien:

’ainfi fait; c’eil:.une neocfiîré qu’une telle odeur

forte de [on corps: mais ilditîqu’il a la raifon l
en partage; 8c qu’il dépend de luy de le con-
nottreôcde fe corriger,» Tant mieux; tuas
aufii de la raifort , tâchedoncxd’çxcitcr fa rai-
fon par’laetienne; remontre luy Yes defauts ,
donne luy des avis.IES’il t’écoute, tuzloguérjy

ras ," 8c tum’aura’plusfn jet de te mettre-en cm

1ere. . *XXlX;

XXVIIL Ne 4e faire; (Mn’telüj (puffin! mi».
un.) Dans cette artiçle.)jintonin condamne uneinjulti.
ce, ,dont prefqueperfonnç n’efl exempt. Car il n’y a rien
de plus ordinaire dans le monde , que devoir des gens qui (c
fâchent contre certains defauts naturels de leurs amis, 8e
quin’ontpaslàcharité de les en; avertir. C’efi pourtant
parla qu’il faudrai:- commeneer avant-que de le mettre .en

colere. . A .. i .Mai: il du qu’il a le raMnQeuwtagej C’efi une raifort
qu’Antonindonne pour excufer (a colere. Cet homme?
le pique d’enreraifonnableôt de [e connoltre : cependant Il
ne tâche pude’remedier à un defautquî nous cmpoifonne
tous. Il refute enfuitecette raifort d’unemaniere fort fo-

lide. , V . I , LTuuuifide baïram] C’eltà celuy qui a à raifort le
plusmmain, s’ilfaut ainfidire, àprçvemrles. antres.8c il
ne pas attendrcqu’ils s’aperçoivent eux mêmes de leurs de-

fante.; car c’eû-bleikrleekarité. 10mm W"! «MW?

madame. x la .. .. U . ,i ’ . M XXIX



                                                                     

x 5,4 Reflexianr gueularde lEmp.
XXlX. N’imite ni les mœursni les manie-

res des Courtifanes, ni celles des Come-

diens. t . a î I; XXX.Tu peux vivreicy des aujourd’huy,
comme tu venir vivre , quand ruileras prés de
mourir. (bleu l’on t’en empêche, alors il
t’efir-permis de cefl’erflvte. Mais ne meurs
point comme n’ayant te ukquelque injure ou
quelque mais fors de vie comme-on fort
d’une chambre ouily-a’dela fumée ;. il yp foc
me, je m’en vais. iRenfesatu que ce fait fi
grandchofe? Pendant querien ne m’oblige à
me retirer, je demeure libre: perlonne ne
’ ’ - m’em-
XX la X. N’imite ni le! marlou, ni le: maniez-e: Car.

"rafaler, niieflesïde’rCom’eÂiems] On "avoit confondu fort
vfinal à proposÇeta-rtîcle avec le fuivaur, et" on luiavojt don-
ne un fins tourd fait contraire-â la peniée d’unioninl, qui
veut dire, qu’il fautfe garder de tomber dans la bafleflè a:

ialâçlieté. dans le faite, l’or’guëilôtl’enflure; Le premier

carence des Courtiiânes, &l’autre le .caraâere despo-
mediens’, qui s’enflent pour prendre leçon des: roues qu’ils

jo"ent. Dans l’un 8c dans l’autre il v a une diflimulation-k
une taulière tus-indignes d’un homme .1 8c (in tout d’un

iPrince. ; i -- n l v ’* ’ ilTu peux vivrait; de: auflifbuyïfl «me, et
veux vivre quand tu finir prix de murin] La] plufpart
des Courtifans font des refolutions de mieux vivre à la (in de p
leur vie, quand ils feront retirez- &pqu’ils auront quiné la
Cour. MaisAntômn leurditicy , I-ïqufuu-rnilien de la (Four
"il: peuvent commencer dée’aujourd’huy cette nowflh

’vie.’ ’ H -’ " ’
erreurs des gto’icicns 8c des Epicuriens. r . .. - 1 .

. V z. p ’ xëx’r
i -Aloriil1’ejfperï))iJhee03rzde:;-iun.] n

l
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m’empêchcra defaire ce que je veux; 8C je
veux ce que. demande la nature d’un animal 4
raifonnable 8c né pour la focieté. ’
g XXX I. L’efprit de cet Univers ei’c un efprit

de focieté; ilaime l’ordre 8C la raifon; il a
donc fait les choies les moins parfaites pour
les plus parfaites, 8c il a lié &ajuflé les plus
Énrf’aites les unes avec les autres.- Tu vois par

qu’il-a Toumisyôe rangé eha ne chofe felon
Edi’gnité,fôc ufila ajuflé’en’ emble les plus

excellentespar eslie’nsîd’une union 8C d’une

complaifance mutuelle 8C reciproque.
XXXI [Comment t’es tu gouverné jufqu’â

prefentïenvers’les Dieux, envers ton pere 8c
ramera-5 ne: fieres , ta femme, tes enfans, .
tesprecepteurs , tes gouverneurs, tesamis,

v x tesXXXI. L’ejprit le et! Univers a]! un effirit de [in
ciné. Comme Dieu: fait le monde pour les hommes
fifi les hommes non pas pour eux-mêmes chacun en
parriëulier’, mais premiercment pour luy. d’où décou-
e leur premier devoir, qui cil d’aimer Dieu. 8c enfuite

files aie-réez lestuns pour. les autres, d’où relulte leur fe-
cond devoir. qui eft d’aimer le prochain. Deux devoirs
accompliffent la loy 8c les Prophetes.

tXXXII.’ Comment r’e: rugouveméjufilu’à prefent entier:

letDieux. en)": ramper: à! finie", dm] jeiuis fache’e
gŒAntonin n’ait ajouté je: Snjm. Car un bon l’fince’ne doit

pas moins redemander compte de et: qu’il a fait à fes Sujets.
quedecequ’il’afaitâ fes’enlans.’ àùamis. alias domeili.
igues. Mais ilelt bien Rut que s’il ne l’a pas exprimé . il l’a

WŒ.’15.. umlaut Q: ’ . . a .1’ *

’ Î I M a l Et
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tes courtifansôc tes domefiiques? Ne leur

. as-tu fait jufqu’à prefent aucune injuilice , nie
par tes paroles m par tes ,aétions ? Retrace en
ta memoire les travaux que tu as druyez 8c
toutes les peines que tu as foufertes, 80 penfe
que l’hi-fioire de ta vie cil complette , 8; que le
(ervice que tu avois à rendre en ce monde , cit
accompli. Combien de belles choies as-tu
veuës? combien as-tu furmonté de plaiiirs 8E
de douleurs? combien de choies glorieufes
sis-tu méprifées P 8c à combien de méchans
as-tu fait éprouver ta bonté?

XXXlI I . Pourquoy des efprits ignorans 8c
greffiers viennent ils troubler une aine: [avan-
tcôc polie? Quelle cil: l’aine favante 8c pâlie?

. . . , , , . ’ elle
Et que le [mire que tu avoir à rendre en ce moule , e]! ae-

eompIi.] Voila un grand Empereur qui reconnolt 8c qui de-
clare qu’il n’eft dans cette vieque poney rendre un [ervice

continuel. . a ICombien le bellesobofiru-tu wifi] Antonin recommen-
ce (on examen. C’elt comme s’il difoir I.- Ar tramai un: Je
belle: aboli: en ce monde , que trofiuhaite: encore d’7 demeurer t
On ne filmoit à mon avis trouver d’autre feus à ce
paflàge.

Combien m-tnfumddeflafin à le douleumJ’Car nous
ne famines dans cemondeque pour combatre en toutes ma-
nieres contre nos pallions, .pour-rnéprifer la vaine gloire. a;

pour pardonner à nos ennemis. . - 4 i .
XX X111. Pour un de: (071.13 ignorait: à profil?"

mimoient-ils troubler? Ce allège ne peut dire airez
lotie. Il cil divin. vanta lement il ne plaira pas A
cette efpecé de sans qui ont employé toute leur vie à

* . maisA

æ



                                                                     

More antenne. L I v. V. in
Cellequiconnoit le commencement &la fin
des choies, 8Cqui cil infimité de la Raifon,
qui penetrant toutelamatiere, gouverne cet r
Univers distant tous les ficelas par des petio-
desregl’e’z; V * -
I XXX 1V; Dans un petit moment tune l’e-

ias qu’une poignée de cendre , qu’un fquelete
8C qu’un nom , 8C ne!) pas même un nain. Ce.
pendant quefl-ce qu’un nom? un bruit , un p
fou. Et toutes les choies dont on fait le plus

r * de-aquerir ce qu’on appellcles Sciences : mais il ne faut pas
laillèr delexpliquer. Ce (age Empereur établit cette
grande verité. qu’il n’ a qu’une feule feicnce. qui cit
celle qui nous appre à connoîtrc Dieu , qu’il appelle

-Ë’Roi]o’n qui gouverne l’Univm. Et comme ceux qui
fuivent les sans menus du monde .- le moquent ordi-
nairementdeemnquis’attaeltem accueil. a: n’oubliant
rien pour lesteduire 8c les attirer;Z Antonin . graissoit fans
doute éprouvé leur; railleries.8t refillé louvent à leurs eflorr,
s’adreflè à eux avec indignation , 8c en les vappellan;
ignorons à» goyim, il leur demande pourquoy.ils vien;
nent troubler 8c ébranler celuy qui a choifi la bonne ’
paru Et il faitupemanifcfie alluiionàun beau me: d’Hc.
redite , qui le moquant de la valle Tcience d’Homere, d’He.
(iode. de. Pithagore. deaXeuophanes. d’Hecate’e, Sic.
foûtenoit quelle ne fervoit de rien pour la flagelle,

u’elle n’inllruifoitpes l’entendement. à: que la veritable

zieute confilioit à connoltre l’cfprit qui gouverne le

Monde. I.. XXXIV. Et son par mime un nom. J J’aime bien
cette reptile. En effet. lenom le plus grand 8c le plus
Mneux en bienctoit effacé de la memoire des hom-
mes.

M 3 ’ 111e:
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de cas en ce monde, que font-elles, que

ourriturcôc que vanité in Elles (ont comme
spetits chiens qui carrellent 8c qui mordent

enmême temps; ou commode-petits enfant
de mauvaife humeur qui pleurent pour rien, 8:
qui un moment aptes-rient de même. La

oy, la Pudeur, la Jufiice 8c la Verité ont
quitté la terre pour aller habiter dans le ciel,
comme dit un*Poëte,. QI’eilce donc qui te l
retient iCy ?,Sont-celes.objets icnfibles P Mais
ils [but muables, 8c n’ont rien de confiant.
Sontoce les fens? Mais ils font émouliez 8c
prel’tsàrecevoir des impreflions faudras. Efià
ce le principede vie, cet efpritvqui ranime?
Mais ce n’eil qu’une exhalaifon 8c qu’une va-
peur de ton fan . Eil-ce le plaifirkd’e’ilre elli-
mé parmi tes emblables? Mais ce mélique
vanité? Œ’attens»tu:donc? Tuattens com
pos ou ton extinction où’ton changement; 8C
en attendant que cet heureux moment vienne,

1 ’ V .Ellerfinl tomme lapait: chiens. ] il veut dire qué routa
ces choies font toujours dans leiclrangement, qu’elles n’ont
rien de réel. 8c que les plaifirs qu’elles dorment;- Idris tuâ-
jours mêlezde mille chagrins-u" a ï, ’ ’ ’ Y i ’ p

Tu amurer: "par ou ton "mormon. on ton changement]
Ton extiné’tion , fi l’ame n’en: qu’une elpœe de feu qui

meurt lorfque nous mourons; ou ton changement , ii- elle
cil immortelle&qu’elle retOurneà fa fource . [clou rap:
mon des Stoïciens. - a l- ’ s .

k Hefiode. g
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qu’as-tu à faire? à hon: ter 8c à benir les
Dieux 8C à une du bien aux hommes. Tout
cequieii; horsdes’limites de ton corps ô: de
ton efprit’, ne t’appartient point , .8: ne te re-

garde oint. v A . -r XXÊQV. Tu peux ellre toû j ours heureux;
fi tu fais marcher droit 8C fuivre la raifon dans
tes aâions 8c dans tes penfées z car voici deux
choies quisfont communes 8C à la nature de
Dieu 8c à celle de l’homme 25C de tout animal
raifonnable 5p l’une , de ne pouvoir ei’tre em-
pêché par aucun autre cllre , a quel qu’il fuit 5
8C l’autre , de trouver fou bien dans les difpoé
fitionsôc dansles açStionsjuiles , 86 de termi-

ner la fes deiirs. H . ’ vXXXVI. Si ce n’ellpoint par ma mechance:
té,’ ni par aucun effet de cette mechancet’é;
qu’une telle ehol’e arrivc,-8c que la focieté qu’en

I l- 0.x:. maya" du lien un l’animal] jefn’ay, pas exprimî
Icylcsdeuat mon; orignaux du raina) abréagies; a
parce qu’llg giflant paru déplacez. je ne l’ai d’où ils.peuvenlî

çlÏlÎe- je GTOHOisvolontiers qu’ils font feulsune maxime à

part. &qu’Antoninadit ex abrupto, comme il fait fou,-
"nJî- Ilfiulfiufiiirceofirtes de;en:...év s’empêcher de leur

fuiroinjure. , ’XXXV. 1E: à telle le l’homme, ’6- le l’homme rui-
finnelle. ], Il parle ainfi, parce que les Philoibphes mee- ’
59303,!!53’6. Dieu, 8: l’homme des demons . des Ha

5951s. ce r ’jam Lis!» u mm arum V "in ni il?
aucun cf" de une mâchurai, qu’une "Il: ehofe, om’j

’ M 4. ne.
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[oit point b cirée , pourquoy me tourmenter?
En quoy la focieté parcelle .eflre blefiëe P;

XXXVH. Ne te biffe pas -temerairemeot
emporter ânes imaginations. ’ Donne à ton
prochain tous les (cœurs dont tu es capable 8c
que tul dois. Et s’il afait quelque perte en
des cho es indiffercntcs, garde-toy bien de
croire qu’il luy (oit arrivé un grand mal:

ne.) Danstouslesaccîdensles plusiâcheux il faut reg"-
der feulementfinous nousles forums attirez a: nos crin
mes. Car en cocas il en faut-garnir; &fic’eft ans aucune
injufiicede nome art, il ne tant pas nouscnmettreenpei-
ne. 041d: nous filons pourla jufiice, nousdewons en

ellre ravis. f w il - Ï li , En tu la aria! lut-IE0 (à ée. I n’ a ’inju-
ficeqzi pinne ble cr cette L’impîetéëflqgmprîfe
fous le mot d’injufiice; V - - ’ -, -

xxxvu; No nilofi’pm IWJîrmmt mita
imagination] La compallion cit un (uniment de douleur
que a mifere denoflre prochain excitedansnos cœurs. Elle
peut eflre vicieufi: en deux manieres: , on lors qu’elle n’ai!
pas proportionnée à l’objet qui la couffe , a: qu’en (e billant
emporteroit-m’imagitmîon échaufe’eat feduite. on prend

anar mal cequa ncl’efi oint; oulorquüellenepmduit put
sfecours dont il a ’n. Let Stoïclens condamnoient

cette compaflîon outrée a: infruétuoufc; 8c c’en fur coli
qu’Antomn fiitcette maxime, quieRtoute pleine de feus

&de raifon). l -’i En’il 4 au? a: m en la: ci» u M mon]
C’eltâdire en es c der: que les Philolîfphes am
ni au’lombre des bicot, «ni au nombrent! mon Le!
Stoiciens pouiÏoianloin ces choiesindiflerentes-f Cor il:
yogdloiastgmmlemt de tenon! tout ce qui etbhonde
h 3..ï"i.2.1l(’1 -,."*t ... w .

3 h .- a



                                                                     

. , Marrdntmin. L: v. V. :6;
car (mais il n’y en aaucun. Imitc dans ces oc: .
gafignsla conduite de" ce .bqn. vieillard qui en
saunaient demande à fou. petit enfantafa zou.
pie, fachant bien quece un! qu’une toupie.

r 3"-XXXVIII. Que faiMucdoncv dans cette
Tribune aux harangues’ avec tes beàux dif.
cours &tespraifons funebres, mon. ami, ne
te fouinons-tu plus; de ce. que c’eü? Je m’en
fauviensfout bien , mais je lvçy’quo ces chio.

. . .. esx

Car il n’y en annaux. J Ce n’en pasla perte qu’il a faire

ails-foirerier, maisl’opinion. u’il en a.. . .
Il 1min dans ce: 13504113715 la un une de ce bon vieillard .
bien s’en allant demande à fan petit enfant fil toupie. I
lotÇendroitrne paroir admira le. Cc rage Empereur ne

pouvoit mieux marquerique. par cette image, de quelle
manier-e nous devons compatir aux maux ima inaires
dejnoiire prochain.; Ilne fautpasie roidir contre uy, ni
voirloîr luy arracherl’opinion qu’il ado ce qui luy efi arrivé;

ilfaut au Contrairçpnrlerfon même langage, a: luy dire .
qu’il efl vray que (on malheur oit grand , Mais en même
tempsil faut fç fouvenir que ce malheur, qu’onappelle

rand. cil fies-petit, &imiter’le vieillard ui demandoit
a (on petitcnfant’fa toupie .I commeifi c’eût e élu plus belle!
choiè du monde. æquifèikuvertoitpourtant toûàours que
ce n’était qu’une toupie. Antonin avoit pris fans nous
te cet exemple dans quelque" Comedie fort connuë de [on

temps. u ’ . r. w r. * .XXXVllI. "(Page fiu’: tu donc d’un: cette Tribune aux
harangue: avec tu beaux difmm du tu rayons fune-
6re: r] A..tonin avoit toujours elle fort exaCt à rendre à
(es amisôtâfcs parens morts les derniers devoirs que la
picté se la Coutume avoient établis. Un des principaux
de ces devoirs citoit l’oraifon funebre que l’on faifoir du
dcifunt pour y celebrer (a: louanges, Les Sto’iciens,

M ’ qui



                                                                     

:65. Rai. Morale: de l’Emp. Marc Ant. ée.
fes-lâ plaifent aux hommes, 8c qu’elles font
un des objets de leurs foins. Faut-il donc
quem fois fou, arec qu’ils le font? N’eff-cc

pas airez de l’avoir ef’té P * i
XXXIX. A quelque heure que la mon:

vienne, elle me trouvera toûjours heureux.
Efire heureux ; c’en: fe faire une bonne fortu-
ne à foy même , 8: labonne fortune , ce (ont les
bonnes dif olitionsd’el’ame, les bons mou-

VCmens 8: es bonnes aEtions. RE

qui Condamnoient toutes fortes de difcours publics. ni
n’eitoient faits que p0ur le folle a: l’oflenration . n a-
voient garde de pardonner à ces oraifons funebres.
qu’ils regardoient comme des aillions inutiles 8: vainesœlus
capables de flatter l’orgueil a: l’amour propre des hommes,
que de leur donner une veritable amour pour la vertùï 8n-
tonin fait donc cette fa e reflexion dans une de ces cocufions
ou fa complaifance 8c a facilité le portoient encore à obéïri
la coutume coutre les propres lumieres a: contre fou inclif
natron.

XXXlX. C’efl fi flaire une 60m1: fortune àfay-mûneJ
La définition qu’il va faire. de la bonne fortune . prouve
qu’elle depcnd de nous à Sui nique mon: firman» fin-

:Üütu . i. e
I En de premier; rêne.

NMl


